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6 ' A N N A L E S 

tantes du revenu p u b l i c , le gouvernement 

dû t chercher à l'asseoir de la manière la 

plus utile. C 'est pour y pa rven i r , et pour 

fixer les droits à établir sur ces l iqueurs , 

dans la proportion la plus exactement cal­

culée avec leurs forces, et leurs valeurs 

respect ives , qu ' i l s 'occupa successivement 

des mojens de perfectionner le mode qu i 

devoit servir à en faire l 'évaluation. 

O n peut juger , pa r le traité de M. H i g h -

more , sur les loix de l'excise , qu 'an té ­

r ieurement à l'acte de la deuxième année 

du règne de George I I I ( environ 1 7 6 a ) , 

où se t rouven t , pour la première fois , dé ­

terminés par autorité du par lement , le degré 

de force , et le poids du gallon des espr i t s , 

ou eaux-de-vie , on n'estimoit leur va leur 

q u e par des essais qu 'une ancienne rou t ine 

avoit consacrés , q u i , plus ou moins sus­

ceptibles d 'erreurs et" de décep t ion , r e n ­

daient chaque jour plus urgente la néces­

sité d 'un travail général sur cet objet i m ­

por tan t . 

M . Clarice y coopéra le premier par 

l ' invention d 'un hydromèt re qui porte son 

nom , et dont l'usage , pendant longtems 

presc r i t , fut provisoirement main tenu p a r 

l 'acte de la vingt-septième année du règne 
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ôe George I I I ( 1787 ) , époque â laquelle* 

le gouvernement ayant reconnu la possi­

bilité de se procurer u n instrument d 'unô 

construction encore plus satisfaisante , et 

d 'une plus grande exac t i tude , il chargea 

la Société royale de faire de cette mat ière 

u n objet de ses recherches . Le résultat des 

expériences de M M . Blagden , Dollfuss et 

Gilpintk qu i ce t ravai l fut part icul ièrement 

con f i é , ayant prouvé que l 'hydromètre de 

Clarke ne remplissoit qu ' impar fa i tement 

les vues du g o u v e r n e m e n t , l 'acte de la 

2 7 e . année du règne de George I I I , qu i 

en avoit exclusivement ordonné l 'usage 

pour la perception de l ' impôt sur les l i­

queurs spirifueuses, fut révoqué par celui 

de la 421*. année du règne ( 1802 ). C'est 

à l'occasion de ce dernier acte que M M . At-

kins et associés , se sont empressés de pu­

blier l 'ouvrage dont i!s s'occupoient depuis 

que lque tems sur le même sujet , en l 'adres­

sant aux commissaires du trésor royal. 

.Après y avoir présenté quelques obser­

vations générales sur la na ture des com­

posés spiri tueux , et avoir parlé des dif-

férens modes jusqu'alors adoptés pour e n 

reconnoître les forces et les va leurs , ils en ­

trent dans quelques détails sur les t r a v a u x 
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5 A N N A L E S 

de la Société roya le , et la confection des! 

tables de M. G.ilpin, et terminent pa r ers 

donne r deux nouvelles y qu'ils annoncent 

avoir formées pour en faciliter l 'usage, e i 

l eur servir de complément-. 

C'est dans ce m ê m e o ç d r e qu'a été f a i t e , 

p a r en t r a i t , la traduction, de cet. essai. 

Composés spiritueux.. 

O n peut considérer toutes, les l iqueurs 

Spiritueuses , relat ivement à leur force , 

c o m m e des, composés d'alcool ( esprit-de-" 

v in pu r ) et d'eau , q u i ne diffèrent entre-

eux que par les proportions diverses de ces 

deux substances L 'une d'elles > l ' eau , n 'ayant 

a u c u n e va l eu r , celle de ces composés n o 

doit être appréciée qu 'à raison seulement 

de l'esprit-de-vin , et par la déterminat ion 

exacte de la quanti té qu'ils en cont iennent ; 

ma i s comme ce dernier fluide à quelque» 

degré de rectification qu'i l ait été porté , 

n 'a point encore été obtenu- dans son état 

de pureté absolue x et qu' i l seroi t , par con-* 

s é q u e n t , impossible de déterminer la quan-» 

cité réelle d'alcool proprement dit ^ con tenue 

dans, un mélange quelconque , on a dû se* 

fcwjaer- à Ç5tim,eç la. valeur c}es liqueur:» 
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J ) E C B I M J B . cg 

spîritueuses relativement aux quanti tés p r o ­

portionnelles, de cette substance i n c o n n u e , 

qu i peuvent entrer dans leur composi t ion, 

en les comparant toutes avec une au l ra 

l iqueur spi ri tueuse , semblable sous tous 

les autres r a p p o r t s , d 'une force connue et 

déterminée d'une manière certaine et p r é ­

cise ; ainsi on appréciera un composé s p i ­

r i tueux que l conque , d'après la quanti té de-

cet esprit considéré comme étalon , qu ' i l 

Seroit capable de p r o d u i r e , ou par laquelle 

il serait p rodu i t , en les r édu i san t , l 'un et 

l ' a u t r e , pa r u n e addition d ' eau , au mémo 

degré de force. 

Cependant comme il existe des moyens 

de c o m m u n i q u e r à une l iqueur spiritueu.se, 

u n degré de force différent de celle qu'elle 

a r ée l lement , sans qu'il en résulte aucune 

espèce d'altération dans son goû t , son odeur , 

sa couleur et son a p p a r e n c e , o n a dû re-« 

garder comme nécessaire d'avoir , à cet 

égard , u n mode d'estimation des qualités 

de ces l iqueurs. I l semble aujourd 'hui suf­

fisamment- reconnu qu'i l n ' en est pas de 

meilleur que celui d'établir leurs valeurs 

respectives, relativement à leurs difféiens 

degrés de force , d'après leurs pesanteurs 

spécifiques. ; et pour bien déterminer ces 
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pesanteurs spécif iques, il est indispensable 

de prendre en considération les changemens 

que la variation de température , le mélange 

de deux composés spiri tueux de foi ces dif­

fé ren tes , ou d 'une de ces l iqueurs avec 

l ' e au , occasionnent dans l 'aggrégalion du 

volume total. 

On sait qu ' en général les corps solides 

ou liquides augmenten t ou d iminuen t de 

volume par la chaleur ou le froid , sans 

r ien perdre de leur poids total absolu ; de 

sorte qu 'en par lant d 'une mesure d 'un l i ­

q u i d e , on n e peut en indiquer d 'une ma­

nière exacte la quantité réelle , si on ne* 

fait pas mention , en même tems , du degré 

de température auquel il a été mesuré. Le 

changement que produit l'élévation ou l 'a­

baissement de température dans le volume 

des mélanges d'alcool et d 'eau, et de chacun 

de leurs composés , présente souvent u n e 

différence très considérable. L 'eau n ' a u g ­

mente que d'environ u n ~~ de son volume' 

pa r une élévation dans sa température de 

40 à 80 0 de Farenheif ; tandis qu u n sem­

blable changement dans la tempéra ture de 

l 'alcool, accroît son volume de au m o i n s , 
* 4 5 ' 

ou dans une proportion sept fois plus 

g r a n d e , et cette augmenta t ion du volume 
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clés- l iqueurs est en raison de leur Foire ; 

de sorte que , pour évaluer la différence 

dans le v o l u m e , produite par cette cause , 

il faut connoître la force de la l i q u e u r , 

tandis que cel le-ci , d 'un autre côté , ne 

peut être déterminée que relativement à 

cette différence. 

Lorsqu'on mêle ensemble deux fluides 

susceptibles d'une combinaison c h i m i q u e , 

il arrive généralement que la température 

du composé diffère de celle moyenne de 

ses ingrédiens , soit qu'il y ait e u , par 

l'effet du mélange , production de chaleur 

ou de froid. Celle de la chaleur est le cas 

le plus ord ina i re , et il arrive presque tou­

jours q u e , selon qu'elle a été plus ou 

moins for te , la diminution du volume du 

composé a été plus ou moins grande ; 

ce qui paroît être dû à cette séparation du 

calorique. Un mélange d'acide sulfurique 

concentré et d 'eau fournit u n exemple f rap­

pant de cette e spèce , la chaleur et la con­

centration du composé é tant , l 'une et l ' au t re , 

très-remarquables. La même chose ar r ive , 

quoique dans u n moindre d e g r é , par la 

combinaison de l'alcool et de l'eau. 11 se 

produit une élévation de température ; et 

le volume du composé , après le mélange , 
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ne se trouve plus être égal à la somme 

ceux séparément considérés des,deux fluidesu 

Si on mêle dix-huit gallons d 'eau avec u n e 

quant i té égale de l'esprit - de - v in le plus 

for t , le mélange s'échauffera considérable­

m e n t , et on n 'aura qu 'environ trente-cinq; 

gallons d'esprit é tendu , au lieu de trente-six. 

Cet effet, quoique moins considérable , a 
également lieu par une addition d'eau à u n 

esprit plus foible , ou par le mélange de 

deux semblables l iqueurs de forces diffé­

rentes. On reconnoît toujours que le corn-; 

posé résultant occupe moins de place que 

les substances qui le forment lorsqu'elles 

étoient 'séparées , et que pa r conséquent la 

pesanteur spécifique de ce composé est plus 

grande que celle qu 'on auroit pu déduire 

du simple calcul arithmétique, de celles de 

ses ingrédiens. Cet effet, qu 'on peut j u s ­

tement appeler concentration doit être pris 

en considération, ainsi que les modifica­

tions dont il est également susceptible pa r 

les variations de t e m p é r a t u r e , lorsqu'on 

cherche à évaluer la force d 'une l iqueur 

spiritueuse d'après sa pesanteur spécifique. 

Cette uniformité de rapport entre les 

pesanteurs spécifiques des l iqueurs spirï-» 

tueuses , et leur force , la possibilité de 
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íléduire celles-ci des premières , supposent 

nécessairement que ces liqueurs spiiïtueuses 

sont ou entièrement composées d'alcool et 

d ' eau , ou au moins dans un état de pu­

reté tel qu 'aucune substance étrangère ne 

puisse apporter quelque changement m a ­

tériel dans leur pesanteur spécifique , leur 

force demeurant la même. 

Les substances qui peuvent se trouver 

dans les liqueurs spiritueuses qu'on ne 

soupçonne pas d'avoir été falsifiées , sont 

des huiles essentielles, et quelquefois em-

pyreu rua t iques , l'extra et if ou le m u q u e u x , 

et peut-être le sucré. Toutes ces substances, 

à l'exception de la dernière , étant d'une 

pesanteur spécifique à - p e u - p r è s égale à 

celle de l'esprit , ou m ê m e généralement 

plus légères , les changemens qu'elles pour-

roient opérer , nonobstant la pénétration 

mutue l l e , sur la pesanteur spécifique de 

toute l iqueur spiritueuse qui les tiendra en 

dissolution, seroient trop peu sensibles pour 

mériter l 'attention des officiers de l 'excise, 

et pour être facilement assujettis à des r è ­

gles certaines. Quant aux autres substances , 

toutes beaucoup plus lourdes que l 'esprit, 

leur effet seroit nécessairement de faire pa-

EWtre les l iqueurs spiritueuses moins fortes 
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1 4 A N N A L E S 

qu'elles ne le seroient réellement. Mil le 

grains d ' eau-de-v ie , et pareille quantité de 

r h u m , ayant été évaporés jusqu'à s icci té , 

l 'évaporation de la première l iqueur a donné 

u n résidu de 40 g r a i n s , et celle de la 

deux ième, de 8 grains et demi seulement. 

Ces 40 grains du résidu de l 'évaporation 

de Feau-de-vie ayant été dissous de n o u ­

veau dans un mélange de 100 grains d'es­

p r i t , et de 5o d ' e a u , la pesanteur spéci - i 

fique n'en fut augmentée que de 1,00041 ; 
et ce qui semble également remarquable , 

c'est que l'eau-de-vie ait fourni un résidu 

si cons idérable , et qu 'un quar t en poids 

de cette matière extractive n 'ai t p rodu i t , 

dans la pesanteur spécifique de l 'esprit 

é t endu , qu ' une différence d 'environ L a 

mat ière sucrée p r o d u i t , à cet égard , u n 

effet beaucoup plus considérable , et il y 

auroit pa r conséquent peu de danger de 

fraude de cette na tu re , si les acquéreurs dans 

le commerce des l iqueurs spiritueuses n ' a p -

précioient leur va leur , ainsi que le font les 

officiers de l 'excise, qu 'en raison de la d i m i ­

nut ion apparente de force qu'y opéreroit la 

matière sucrée. 

I l est à c r o i r e , au contraire , que si on 

cherche à falsifier les l iqueurs spiritueuses, 
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« e sera plutôt par une augmenta t ion appa­

rente de leurs forces. Ou sait qu 'on employé 

très - communément les acides m i n é r a u x , 

et particulièrement le sulfurique , dans les 

diverses opérations sur les h q u t u r s sp i r i ­

tueuses, c o m m e , par exemple , dans celle 

dont l'objet est de leur d o n n e r , ce qu 'on 

appel le , le bouquet vineux. Les auteurs de 

cet essai annoncen t , d'après leurs expé­

riences , que , dans ce cas, il arr ive souvent 

que la partie supérieure de la l i q u e u r , 

lorsqu'elle a été pendant quelque tems en 

repos , devient considérablement plus l é ­

gère , ce qui leur paroît indubi tab lement 

dû à ce qu'elle est composée, au moins en 

p a r t i e , d 'une l iqueur demi-éthérée, ou es­

pr i t dulcifié qu i ne se combine pas inti­

mement avec les autres port ions. U n fait 

bien connu , suivant eux , dans le commerce , 

c'est qu'il s'y t rouve quelques sortes d 'es­

prits qui ne sont pas susceptibles d'être 

étendus d'eau , et qui , q u a n d ils y sont 

mêlés, produisent des composés qui ne sont 

plus du même degré de force que celle qu i 

auroit été déduite de la force apparente 

de la l iqueur avant le mélange ; circons­

tance qu'ils a t t r ibuent à la même cause. 

Le moyen de se garantir de cette espèce 
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de falsification , est de p rendre l'échantiî-i 

Ion pour essa i , dans la part ie la plus 

basse du vaisseau qu i contient la liqueur» 

De t étalon rfépreuve. 

O n appeloit , en Angle ter re , suivant High* 

more , esprits de preuve , ou esprits de 

bonne quali té ordinaire , ceux composés 

de quant i tés égales d'esprit rectifié et d'eau > 

et d 'une force déterminée quelconque , 

semblable à celle des bonnes eauxde-vie 

d u commerce. Le meilleur esprit de preuve 

étoit celui provenant de la distillation des 

vins de Trance ; mais , dans l'usage habi* 

t u e l , on se servoit de celui retiré de la 

mélasse. 

Si on secoue , dans u n e f iole, u n e l i ­

queur spiritueuse quelconque , contenant 

cette p ropo r t i on , de moitié ou environ 

d 'a lcool , il se forme à la surface une cou­

ronne de petites bulles d 'une apparence 

particulière , qui descendent graduel lement 

vers le fond , sans crever. Tou t composé 

spiri tueux capable de produire cet effet, 

généralement c o n n u , en F r a n c e , sous la 

dénominat ion de chapelet, étoit cons idéré , 

depuis plus de deux siècles, eij Ang le t e r r e , 

comme; 
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D E C B I M I I . 1 7 

comme ayant la fores de preuve. L a q u a ­

lité de ces esprits de preuve étoit plus ou 

moins par fa i te , selon que les bulles formées 

étoient d 'une dimension plus ou moins 

g r a n d e , «t qu'elles abandonnaien t plus ou 

moius prompîement la surface de la l iqueur 

après l 'agi tat ion.Les bulles les plus pe t i tes , 

et s'abaissant p r o m p t e m e n t , mais d 'une 

manière moins m a r q u é e , sembloient i n ­

diquer une plus grande proport ion que 

celle de quant i té égale de flegme dans 

l'esprit , et le faisaient juger comme étant 

trop foible pour la vente. On sent com­

bien cette méthode pouvoit être susceptible 

d'erreur et de f r aude , puisque le phéno­

m è n e sur lequel elle se fonde peut être 

produi t pa r u n e simple addition à l 'esprit-

de-vin, d 'une petite portion de thér iaque 

ou de syrop. Aussi reconnut-on , pa r la 

suite , que le moyeu, sûr de déterminer l a 

force d 'une l iqueur spiritueuse que lconque , 

étoit celui de la dist i l lat ion, et d e sa r e c ­

tification en alcool , ou esprit totalement 

inflammable ; mais comme cette opération 

étoit trop longue et trop peu facile pour 

l'usage o r d i n a i r e , on y substitua celle de 

la déflagration , en mettant le feu à u n e 

quanti té mesurés de l'esprit qu'on veut 

Tome XLVUh B 
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l 8 rA N N A L X 3 

essayer; s i , lorsqu'il a u r a totalement cessé 

de b rû l e r , le réàidu non combust ible se 

t rouve être la moit ié de cette m e s u r e , o n 

en conclura qu ' i l se composoït de parties 

égales d'eau et d'esprit i n f l a m m a b l e , et 

qu ' i l e s t , pa r conséquen t , de la force d e 

p reuve . I l sera au-dessus , ou au-dessous de 

cette fo rce , et conséquemment de celle 

convenable de l 'eau-de-vie, selon que le 

résidu n o n inf lammable sera plus considé­

rable , ou m o i n d r e , q u e la moitié de la 

quan t i t é totale d'esprit prise pour essai. I l 

a déjà été observé qu 'on ne trouve aucune) 

t race de la dé te rmina t ion , pa r autori té d u 

p a r l e m e n t , de la force d 'une liqueur sp i -

r i tueuse , antér ieurement à l'acte de la 

deuxième année du règne de George I I I , 

q u i porte que chaque gallon d 'eau-de-vie , 

ou d ' espr i t , de la force d 'un à six , sous 

la preuve de l ' hydromèt re , sera reçu et 

évalué à. raison de 7 liv. i3 onces le ga l l on ; 

mais on ignore si , pa r cette expression 

d 'un à six sous la p r e u v e , on entend d é ' 

signer u n composé qui serait produit pa r 

l 'addit ion d'une part ie d 'eau à six d 'un 

esprit de preuve pa r m e s u r e , ou celui dont 

i m e quanti té donnée en mesure contiendroit 

e t vaudroit par- conséquent ~ de cette me-
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? 2 

Sure d'esprit de preuve ; c'est cette de r ­

nière manière d' interpréter l'acte à cet 

^égard , que les auteurs de l'essai ont a d o p ­

tée. D'un autre côté , 011 n ' indique point 

le degré de température auquel le poids de 

cet esprit doit ê t r e , de 7 liv. i 3 onces ; de 

sorte que toute l iqueur q u i , à toute tempe-» 

ï a tu re possible que lconque , se t rouverai t 

être de ce p o i d s , remplirai t également les 

conditions de l 'acte. Cette omission de fixa* 

tion de la tempéra ture , et l 'ambiguïté de 

celle d 'un à six sous la p r e u v e , dévoient 

nécessairement produire beaucoup d ' incer­

t i tude sur ce sujet. 

On fait usage , en Angleterre-, de deux 

espèces de poids , l'un ( troy) de 5760 g ra ins , 

composé de 12 onces de 480 g r a ins ; l 'autre 

( avoir-du-poise} de 16 onces, éva lué , lors 

de la formation des statuts , à 7680 g r a i n s , 

établi depuis par des appréciat ions p lus 

exactes , à la valeur de 7000 grains , oit 

de 437 grains .5 par once du premier de 

ces poids ( troy). 

Le poids du décimètre cube d'eau dans 

le v i d e , et à son m a x i m u m de densité , 

éva lué , en France , à 2 liv. S gros 35. i5 

grains , ou à 18,827 g r > *5 > poids de m a r c , 

fera de i5 ,445 grains .7 ( i r o j * ) . L a lorv-; 
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gueur du mètre , rapportée à l'échelle da 

P i c t e t , semblable en tout à celle du chev. 

George Shuckburgh Evelyn, se trouve être , 

correction faite «le toute dilatation pour 

cause de t e m p é r a t u r e , d 'après les tables 

du général B o y , de 09.3712 pouces à 60 0 

de Fahienhei t . Le décimètre cube sera donc 

égal à 61.02896 pouces cubiques de cet 

é t a lon ; ce qui d o n n e r a , peur le poids d 'un 

de ces pouces cubes de l 'eau , à son m a x i ­

m u m de densité , et dans le v i d e , 253.088 
grains (iroj ) ; mais suivant les tables da 

M. Gilpin , la pesanteur de l ' eau , dans cet 

état de son m a x i m u m de densi té , est à cella 

qu'elle a à 6 0 0 , comme 1000.94 est à 

ï o o o , et 1000.94 : j 000 253.088 : 252 .85 r . 

D o n c le poids du pouce cube d'eau pesée 

dans le vide à 6 0 0 , seroit ,suivant ce ca l cu l , 

de 202.80 g ra ins ; et pesée dans l'air , à la 

m ê m e température , sous la pression de 2g 

pouces , de 252.5o. D 'après cette éva lua-

lion du poids du pouce cube de l 'eau dans 

l 'air à 60 11 , et la f ixat ion, par l'acte de la 

deuxième année du règne de George 111, 
à 7 livres i 3 onces ( auoir-du-poise ) , ou 

64687.5 g r a in s , du poids de chaque gal­

lon d 'eau-de-vie , ou d'esprit de force de 

preuve , dont la capacité a été déterminé* 
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à a3i pouces c u b e s , il s'ensuit que la pe ­

santeur spécifique d 'une telle l iqueur spi-

r i tueuse , doit être de Cj?i~j.5a,. 

Quoique l'acte de la deuxième année du 

règne ne fit aucune ment ion de la tem-' 

pérature de l'esprit étendu dont il dé ter -

nfinoit le poids , cependant , suivant le che­

valier Blagden , il étoit généralement admis 

dans le commerce de la considérer comme 

ayant été fixée à 55 °. On a p ré t endu , d 'un 

autre côté , qu'elle avoit dû l'être à u n 

degré plus é levé; et on se fondoit , à cet 

égard, sur ce q u e , dans les expériences 

fondamentales servant de bases au-x .'-tatuls, 

l'esprit désigné dans l 'acte, avoit été pro­

d u i t , et réduit a la force qui lui est assi­

g n é e , en affoiblissant avec ds l'eau , de 

l 'alcool, ou quelqu 'aut re esprit rectifié quel­

conque , et en pesant immédia tement le 

mélange. Les auteurs de cet essai pensent 

qu'en effet sa tempéra ture ne devoit pars 
être au-dessous de 60 0 ; si les expériences 

ont été faites a i n s i , et pour se rapprocher 

de la vér i té , ils p rennent le terme moyen 

entre 55 et 60 ° , et supposent qu'elle a pu 

être de 5j ~ °. A ce degré de t empéra tu re , 

la pesanteur spécifique de gSy.By d'une 

liqueur spi r i tueuse , indique , suivant les 
b a 
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tables de M. Gilpin , qu'elle est composée 

de 100 parties d*eau, en po ids , et de 86 ~ 

d'alcool d'une pesanteur spécifique de 8 2 S 

à 60 0 , et dont l a quant i té , à ce degré , 

seroit égale en mesure aux .lj2jBlèmE1: du vo­

lume du composé à 57 ^ °.. M a i s , d'après la 

manière dont on a déjà observé que les, 

auteurs avoient interprété l 'acte de l'a 2"«. 

année du règne de George I I I , l'esprit de-

p reuve contiendroit les • de cette propor~ 

t i o n , ou les . 6 i57 i i , I , e 8 . de son vohime d 'un 

semblable alcool à . 6 o ° ; ce qui , . suivant les, 

m ê m e s tables de M. G i l p i n , représente uns 

composé spir i tueux dont la pesanteur spc* 

cih'que seroit exactement de 520 à 60 °, 

C'est cette appréciat ion de la pesanteur spé­

cifique de l 'esprit de p r e u v e , que les a u ­

teurs de cet essai ont adoptée et suivie 

dans la construction de tous les i n s t rumen t 

qu' i ls ont faits depuis plusieurs années . Elle 

paro î t être aujourd 'hui devenue celle g é ­

néra le du commerce. Le gallon de vin , à 

€0 0 de cet esprit de force , pèse 7 livres. 

30 onces 286 grains.. 3o , ou î>366i grains . 

0 0 ( avoir - du - poise ) ; et la même m e ­

sure à 5 5 % 7 livres 10 onces 426 gr. 3a» 

e u 538o i gr. 3o. Cependant les c o m m i s ­

saires des douanes sont datte l'usage d $ 
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Considérer l'esprit de preuve comme pesant) 

7 livres 1 2 onces , ou 5 4 z 5 o gr. ( avoir -du-

poise ) , le gallon ; ce q u i , d'après l 'éva­

luation ci-dessus, du rapport entre le poids 

et la mesu re , ne donneroit pas moins de 

g 2 8 de pesanteur spécifique à 6 o °. O n 

voit donc combien les différentes dé te rmi­

nations de l'esprit de preuve c o m m e éta­

lon , dévoient présenter d'incertitude. D ' u n 

autre côté , l 'hydromètre de Clarke étoit le 

plus mauvais ins t rument dont on pût se 

servir dans le commerce des espr i ts , pour 

en reconnoître la force, puisque loin d'être 

d'accord avec lu i -même , ses indicat ions 

différoient par-tout l 'une de l ' au t re ; et pour 

comble de confusion il y avoit toujours 

deux de ces instrumens différemment g ra ­

dués , dont l 'un , d 'exportation , s 'employoit 

pour les essais des esprits d 'Angle ter re , dans 

les différentes divisions de distilleries , et 

par les distillateurs en général ; et l ' a u t r e , 

d'importation , étoit en usage dans les por t s , 

pour l'épreuve des esprits étrangers entrés 

en Angleterre. 

La construction de l 'hydromètre de Clarks 

fut établie sur les proportions respectives 

d ' eau , supposées nécessaires pour faire u n 

esprit de force de preuve de celui qu i erç 
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avoït une supé r i eu re , ou 'pcur réduire l'es^ 

prît de force de p r e u v e , à celui de force 

infér ieure , auquel il pouvoit être comparé . 

D a n s ' l 'évaluation des quanti tés d 'eau et 

d'esprit à fmployer pour mettre en r a p ­

port convenable ces deux fluides, celle de 

l 'eau c'.oit considérée comme invar iab le , et 

•constamment déterminée à un gallon. Ains i 

u n e l iqueur assez forte pour exiger u n e 

addit ion de la moi t ié , du tiers , e t c . , de son 

volume d'eau , pour être réduite à l'esprit 

de p r e u v e , se désignoit par la dénomina­

tion d'un à deux, d'un à trois, etc., au-

dessus de preuve. II en étoit de m ê m e pour 

les l iqueurs au - dessous de la force de 

preuve . Celle qu i pouvoit être considérée 

c o m m e d'une force égale à u n mélange 

d ' u n gallon _d'eau avec trois d'esprit de 

preuve , s'appeloit esprit d'un' en quatre 

sous la. preuve, o u , plus s implement , 

.l 'expression un à quatre indiquoit u n e li­

q u e u r à 25 pour cent au-dessus dë la forca 

de preuve ; et celle un en quatre, u n e li­

q u e u r à 25 pour cent au-dessous de cette 

m ê m e force. 

I l étoit facile , sans d o u t e , de sentir I'In« 

convénient d 'un tel système de déHomïna-

t i o n , q u i , dans une portion de la série ^ 
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présente une différence beaucoup trop 

grande entre celles de deux dénominations 

•qui se succèdent immédiatement l 'une à 

l 'autre; tandis que dans une autre partie 

• de la même sé r i e , cette différence est pro­

portionnellement trop petite. En supposant , 

par exemple, qu 'un esprit quelconque de 

force de p r e u v e , valût 12 s. le gal lon, la 

valeur d'une l iqueur d'un à deux , suivant 

l'instrument de Clarke , seroit égale à 12 s 

multipliés par 3 , divisés par 2 , ou de 18 s. 

le gallon ; et celle d 'une l iqueur d'un à 

trois, de 16 s. seulement le galion. La diF-

. férence entre ces deux espèces d'esprits ,• 

relativement à leurs forces et à leurs va ­

leurs , est énftrme, lorsqu'on la considère 

sous le point de vue commerc ia l ; et ce­

pendant il n'y a , dans le système de Clarke, 

aucune dénomination de force in te rmé­

diaire, et aucune manière d 'expr imer , par 

exemple, celle d 'un esprit de même espèce, 

dont la valeur pouiroit être appréciée à 

17 s. le gallon. Qu'on compare ensuite deux 

autres termes de sa série : un à neuf et un 

. à dix, par exemple ; la valeur de l'esprit 

de la première qualité , en supposant tou­

jours celle de l'esprit de preuve à 12 s . , 

sera de i3 s. 4 d,; et celle du deux ième , 
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de i3 s. 2 d. ~, ce qui ne présentera q u ' u n e 

différence de i d . ; pa r ga l lon , a u lieu d e 

celle de 2 s. ou 24 d. A ce mode de dé­

nominat ion , établi pa r les s t a tu t s , exclu­

sivement employé par les officiers du r e ­

venu , mais si évidemment v i c i eux , q u e 

les personnes les plus instruites dans le 

commerce des esprits , l 'avoient depuis 

long-tems rejette ; on substi tua celui fondé 

sur la proportion qu ' i l serait nécessaire 

d'ajouter à une l iqueur donnée que l conque , 

ou d'en re t rancher , pour la rendre de force 

de preuvej proportion qu i fut évaluée en cen­

tièmes de la quant i té de cette l iqueur. Ainsi 

on désigna comme étant de 20 pour cent au-

dessus de la p r e u v e , u n e l iqueur dont 100 

gallons en exigeoient 20 d'eau pour la réduire 

à la force de preuve , et comme étant de 20 

pour cent en dessous de la p reuve , celle dont 

on aurai t produit 100 gallons en y r e m ­

plaçant 20 gallons pa r u n e addition d'es­

pr i t de preuve. Cette dernière méthode de 

déterminer les forces des l iqueurs , avoit le 

défaut c o m m u n à toutes les a u t r e s , d'être 

établie sur la supposition que la quant i té 

en mesure de tout composé d'esprit et d'eau 

devoit être égale à la somme des quantités 

de chacun de ces fluides avant le m é l a n g e , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d e C h i m i e . s ? 

?e principe de la concentration étant alors 

à peine admis Et cependant cette dernière 

méthode a été si g moralement suivie c[u'il 

est à craindre que le même système changé 

seulement de manière à le rendre a p p l i ­

cable à l'état actuel de la s c i e n c e , et plus, 

véritablement indicatif des forces et valeurs, 

relatives des l iqueurs spi r i tueuses , ne soit 

difficilement en tendu et adopté. Les auteurs, 

d e cet essai conviennent qu'ils n 'ont peut-

être pas peu contribué à la propagation 

de cette erreur de langage et d 'express ion, 

en s'y conformant dans la construction du 

plus grand nombre de leurs ins t rumens. 

Sur les échelles adaptées à ces hydromèt res , 

la ligne extérieure sur l ' indicateur , consiste 

en graduat ions de ce qu 'on appelle le per*, 

celilage, c 'est-à-dire, de la quant i té d 'eau 

peur cent à ajouter à la l iqueur soumise 

à l ' examen, ou à e n soustraire , suivant sa, 

pesanteur spécifique , et sa température , 

pour la rendre de force de p r euve ; et sur 

la ligne inférieure des divisions, se t rouve 

la concentration à déduire pour connoître 

la quantité du mélange. S i , par exemple , 

il est nécessaire d'ajouter 5o gallons d 'eau 

à ioo gallons d 'un esprit donné quelconque 

pour le réduire à l a force de preuve x l a 
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quanti té d'esprit de preuve résultant de co 
mélange ne seroit , à raison de la concen­
tration , que de 147 gallons. L a valeur 
réelle de cet esprit eu-dessus de la p r e u v e , 
seroit d o n c , à celle de l'esprit de p r e u v e , 
:: 147 : 100. Les 100 parties du premier 
n'étant convert ies, par l 'addition de l ' eau , 
qu 'en 147 du dernier. On parviendra éga­
lement à trouver la valeur de cet espr i t , 
soit en le prenant pour base principale de 
dénominat ion qui seroit alors l'expression 
de quarante-sept pour cent, en y ajoutant 
la concentration , soit en considérant le 
perceutage relat ivement à la quanti té d'eau 
employée, en se servant de la dénomina ­
tion de cinquante pour cent, en en dé ­
duisant ensuite la concentrat ion. Les a u ­
teurs de cet essai regardent ce dernier mode 
de dénominat ion comme le meilleur , et 
ils annoncent l 'intention d'en user à l 'avenir 
dans la graduat ion de leurs instrumens. 

(La suite dans Is prochain cahier). 
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R E C H E R C H E S 

M É D I C O - C H I M I Q U E S 

Sur les vertus et les principes des can-

tharides ; par le cit. H . Beaupoil . 

Extrait par le cit. D E Y E U S 

Si le règne an imal n'offre qu 'un petit 

nombre de substances dont la médecine 

puisse faire u sage , au moins ne peut-on 

pas refuser de convenir q u e , pa rmi celles 

auxquelles elle a recours , il s'en trouve 

quelques-unes dont l'effet est si sûr , si 

cons tan t , et si bien p r o n o n c é , que , si elles 

venoient à m a n q u e r , il seroit difficile, pour 

ne pas dire imposs ib le , d'en trouver d 'au­

tres qui pussent les suppléer. 

Les cantharides sont sur-tout de ce n o m ­

bre. Tout le monde conuoît leur manière 

d 'agir , et les ressources qu'elles présentent 

dans une infinité de maladies. I l n 'est 

donc, pas étonnant que l 'examen de ces 

iusectes ait fixé de tout tenas l 'at tention de 
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plusieurs médecins célèbres , et que les 

chimistes ayent essayé bien des fois de 

les soumettre à l 'analyse. 

X e but pr incipal de tous ceux qui ont 

travaillé sur la c a n t h a r i d e , a été de dé­

couvrir si la propriété vesicante dont elle 

jouit au plus hau t deg ré , appartient géné­

ralement à toutes les parties de cet an ima l , 

ou plutôt si elle ne réside pas dans une 

matière particulière q u i , i ndépendamment 

de celles q u i l ' accompagnent , peut seule 

agir et donner lieu aux effets qu 'on voit 

produire à la can thar ide entière. 

Il seroit superflu , sans doute , de r a p ­

porter ici tout ce q u i a été fait et dit à cô 

sujet, mais il est essentiel de faire remar» 

quer que personne , jusqu'à Thouvene l , 

n'avoit suivi la route qu i devoit conduire 

à la solution du problême proposé ; aussi 

est-ce seulement à dater de l 'époque où ce 

médecin publia les différentes expériences 

auxquelles il avoit cru devoir soumettre les 

can thar ides , qu'on entrevit l 'espérance d'ob­

tenir sur la na tu re et les propriétés des 

matériaux immédiats de ces insectes, d e 3 

connoissances plus positives que celles qu'où 

ï'étoit procurées jusqu'à lui. 

Cependant , tout en rendant justice aux 
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fefforts qu 'a faits T h o u v e n e l , il faut con­

venir aussi qu'il n 'a pas poussé assez loin 

le travail qu'il avoit si bien c o m m e n c é , 

puisqu'i l a négligé quelques-unes des ques­

tions les plus importantes qu'i l étoit essen­

tiel de traiter , celles entre autres qu i ont 

rapport aux propriétés vesicante , d iu ré ­

tique et aphrosidiaque des cantharides . 

C'est pour supp lée r , en quelque sor te , 

au silence qu 'a ga rdé , sur ces trois po in t s , 

le médecin estimable que je viens de c i ter , 

que le cit. Beaupoil a cru devoir examiner 

de nouveau les cantharides. La dissertation 

dans laquelle il a consigné ses expériences 

m'ayant paru méri ter d'être c o n n u e , je 

vais essayer d'en donner un extrait. 

L'auteur a divisé cette dissertation en 

quatre parties. 

Dans la p r emiè re , il présente r ap ide ­

ment les caractères spécifiques des can­

tharides ; les procédés employés pour les 

récolter, et les préparations qu 'on leur fait 

subir avant de les introduire dans le com­

merce pour l'usage médical. 

Dans la seconde, il donne un léger a p -

perçu de l'usage qu 'on a fait de ces in ­

sectes, depuis I iyppocrate jusqu 'à nous . 
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On t rouve , dans la troisième , un compte 

assez exact des tentatives faites par les c h i ­

mistes pour analyser les can tha r ides , amsi 

qu 'un exposé des expériences qui lui sont 

par t icul ières ,e t des résultats qu'i l a obtenus. 

L a quatr ième contient tout ce qui a 

rappor t aux essais physiologiques faits avec 

ces a n i m a u x , aux effets que leur applica­

tion extérieure et leur administrat ion à 

l ' intérieur ont produits ; et enfin des ob­

servations relatives à l 'ouverture du cadavre 

de plusieurs chiens auxquels l 'auteur avoit 

fait p rendre , soit des canthar ides entières, 

soit leur différens maté r iaux immédiats , 

qu ' i l étoit parvenu à en séparer , au moyen 

de procédés auxquels il avoit eu recours. 

La première et la seconde part ie n'of­

frant rien de plus que ce qu 'on trouve 

dans plusieurs auteurs , je m'abstiendrai 

(i'en parler pour passer à la troisième partie 

où sont consignés des faits ch imiques q u i , 

plus par t icul ièrement , sont du ressort de 

ce J o u r n a l . 

J ' a i d i t , en commençan t , que Thouvenel 

étoit le premier qui s'étoit occupé d'une 

manière utile de l 'examen des cantharides. 

L 'eau et les fluides alcooliques son t sur­

tout l e s deux a gens qu'il avoit cru devoir 

employer 
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employer de préférence pour séparer de 

ces insectes les parties solubles qu'il p r é -

sumoit devoir obtenir. 

Les résultats obtenus à l'aide de ces deux 

fluides, furent ; 

i° . Une matière extractiva jaune-rou-

geâtre, d'une amer tume piquante et sem­

blable, dit-il, à celle des fourmis , à l'ex­

ception cependant qu'elle n'étoit pas aussi 

acide ; 

2° . Une autre matière jaune moins fon­

cée que la première et presqu'insipide J 

3°. Une matière grasse de couleur verte , 

d'une saveur acre , et ayant l'odeur qu'on 

connoît aux cantharides entières; 

4°. En fi u une matière parenchymateuse. 

De semblables produits se sont présentés 

au cit. Eeaupoil ; mais il ne s'est pas con­

tenté d'en constater l 'existence, il les a 

examinés séparément , et c'est-là principa­

lement en quoi consiste la différence qu'on 

remarque tn t re son travail et celui de 

Thouvenel. 

D'abord il a vu que la solution aqueuse 

de l'espèce de matière extractive que four­

nissent les cantharides , ne tardoit pas à 

éprouver une sorte d'altération lorsqu'on 

Tome XL FIII. G 
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l ' e x p o s o i t à l ' a i r , q u e l a l i q u e u r s e t r o u ­

b l a i t , f o r m a i t u n p r é c i p i t é j a u n â t r e , q u i 

a c q u é r o i t u n e o d e u r p a r t i c u l i è r e , s e e o u -

v r o i t d ' u n e p e l l i c u l e v i s q u e u s e r é p a n d a n t 

U n e o d e u r a m m o n i a c a l e f é l i d e ; e t q u ' a r ­

r i v é e à c e t e r m e , c e t t e m ê m e l i q u e u r n'of-

f r o i t p l u s d e c h a n g e m e n t s e n s i h l e . 

I l a r e m a r q u é e n s u i t e q u e l a s o l u t i o n 

d o n t o n v i e n t d e p a r l e r , a v a n t d ' é p r o u v e r 

t o u s l e s c h a n g e m e n s q u e s o n e x p o s i t i o n à 

l ' a i r y o c c a s i o n n e , r o u g i s s o i t f o r t e m e n t la 

t e i n t u r e d e t o u r n e s o l ; q u e , m ê l é e a v e c d e 

l ' a l c o o l r e c t i f i é , o u a v e c d e l ' é t h e r , e l l e sa 

p a r t a g e o i t e n d e u x p a r t i e s à - p e u - p r è s é g a l e s , 

l ' u n e s o u s l a f o r m e d e p r é c i p i t é n o i r g l u a n t 

i n s o l u b l e d a n s l ' a l c o o l ; et l ' a u t r e s o u s c e l l e 

d ' u n e m a t i è r e j a u n e - b r u n t r è s - s o l u b l e d a n s 

l ' a l c o o l . 

11 a a u s s i a c q u i s l a p r e u v e q u e l e p r é ­

c i p i t é n o i r se d e s s è c h o i t f a c i l e m e n t à l ' a i r , 

d e v e n o i t c a s s a n t et f r i a b l e , q u ' i l r o u g i s ­

s o i t la t e i n t u r e d e t o u r n e s o l ; q u ' i l se c o m -

b i n o i t t r è s - b i e n a v e c l a p o t a s s e e n l a i s s a n t 

d é g a g e r d e l ' a m m o n i a q u e ; q u e , d i s t i l l é à 

f e u n u d , i l s e b o ü r s o u f t l o i t et d o n n o i t u n e 

l i q u e u r a c i d e , u n e h u i l e é p a i s s e , d u c a r ­

b o n a t e d ' a m m o n i a q u e , et q u ' i l l a i s so i t d a n s 

l a c o r n u e u n c h a r b o n s e e , l u i s a n t et f r i a b l e . 
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Passant après cela à l 'examen de la ma­

tière jaune restée en dissolution dans l'al­

cool, le cit. Beaupoil assure que lorsqu'elle 

est concentrée par l 'évaporation de son dis­

solvant , elle conserve la même odeur et la 
même saveur que l'extrait ; qu'elle se dis­

sout parfaitement dans l 'eau, et rougit la 

teiuture de tournesol ; qu'elle se combine 

en entier aveo la potasse sans dégagement 

d 'ammoniaque, et que de cette combinai­

son résulte y n corps homogène et g luan t , 

soluble dans l ' eau , et précipitable par u a 

acide foible ; qu'enfin , distillée à feu n u d , 

elle se boursoufïle t rès-peu, donne une li­

queur acide, u n e huile noire et fét ide, et 

du carbonate d 'ammoniaque ; mais que tous 

ces produits sont, en général , moins abon-

dans que ceux obtenus du précipité noir. 

Parmi ces différens résultats, l 'auteur a 
cru devoir plus particulièrement fixer son 

attention sur l'acide q u i , comme on l'a 

vu , se fait si facilement appercevoir dans 

l'infusion des cantharides , ou dans l'extrait 

qu'elles fournissent. 

D'abord, il avoit présumé que cet acide 

éioit analogue à celui du vinaigre ^il croyoit 

même qu'on pouvoit en attribuer l'exis-

tenoe à l'usage où sont ceux qui récoltent 

G a 
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des canthar ides , de les exposer à la vapeur 

de cet ac ide ; mais lorsqu'après avoir soumis 

à l 'expérience quelques-uns de ces insectes 

q u i avoient été récoltés sans le secours du 

"vinaigre, il vit qu'ils se comportoient comme 

ceux du commerce , il fallut bien qu'il re­

nonçât à sa première idée , et qu'il cher­

chât à s 'assurer, par des expériences, de 

la nature de l'acide qui se présentmt à 

lui . I l paroît qu 'à cet égard tous ses efforts 

ont été inutiles , car on voit qu' i l finit par 

conclure qu'i l n'est pas encore assez avancé 

pour prononcer d 'une manière affirmative, 

et que , malgré que l'acide dont il s'agit 

ait une sorte d'analogie avec le phospho-

l i q u e , cependant il croit qu'il n'en réunit 

pas toutes les propr ié tés , et que d'après 

cela il estime qu'on doit le placer dans une 

classe part iculière, jusqu'à ce que de nou­

velles expériences aient fixé celle qu'i l doit 

essentiellement occuper. 

Le troisième produit des canthar ides , 

appe lé , par Tliouvenel et par le cit. Eeau-

p o i l , matière ver te , ne paroît pas éprouver 

d'altération à l 'air , du moins dans ses pro­

priétés physiques. Elle est insoluble dans 

l 'eau froide ; elle se liquéfie dans l'eau 

c h a u d e , qu'elle surnage à la manière des 
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huiles ; l'alcool et I'éther la dissolvent, et 

sa dissolution, dans ces deux m e n s t r u e s , 

est décomposée par l'eau. L'acide mur ia -

tique oxigéné mis en contact avec cette 

même matière , et renouvelle de tems en 

teins, ne paroît pas d'abord avoir d'action 

sur elle, mais peu à peu on voit se dé­

tacher de petites paillettes blanchâtres et 

luisantes qui gagnent le fand du vase ; 

en moins de huit jours elle perd son odeur 

et sa couleur, devient épaisse et gluante ; 

et malgré plusieurs lavages , elle conserve 

toujours l'odeur de l'acide muriat ique oxi­

géné. 

L'acide nitrique afîbibli, aidé de la c h a ­

leur , lui donne une couleur rousse , u n e 

odeur rance et p i q u a n t e , et même une 

consistance assez iortc. 

La soude caustique s'unit à elle sans le 

secours de la cha leur , et s .ns dégagement 

d'ammoniaque. Le produit de cette un ion 

est décomposé par les acides. 

Exposée au plus haut degré de c h a l e u r , 

elle se fond et forme un liquide, comme 

huileux et légèrement transparent , qui , 

par le refroidissement, reprend bientôt l 'état 

solide. A une chaleur plus for te , elle se 

décompose, sa couleur c h a n g e , il passe 

G 3 
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dans las récipient « n e huile jaunâtre» fort 

analogue à celle que donne la cire dist i l lée, 

Un phlegme a c i d e , mais pas un a t o m e de 

carbonate d 'ammoniaque . 

Quant au parenchyme formant le résidu 

des différentes macérations , infusions et 
décoctions dans l 'eau, dans l'alcool et dans 

l 'éther , l ' au teur , après s'être bien assuré 

que ces fluides n 'en pouvaient plus rien 

extraire , a essayé de Je traiter par la po­
tasse caus t ique , qui aussitôt fit dégager 

une odeur ammoniacale très-sensible. Cette 

o d e u r , une fois dissipée , on filtra la l iqueur, 

et sur le c h a m p elle fut mêlée avec de 

l'acide muria t ique. Le mélange devint trou­

ble , et peu à peu donna naissance à un 

précipité qui , séché et mis sur les cha r ­

bons ardens , laissa exhaler u n e odeur 

semblable à celle des matières animales en 

combustion. 

Distillé dans une co rnue , ce parenchyme 

a donné du p h l e g m e , de l 'huile épaisse 

et empyreumat ique , et une assez grande 

quanti té de carbonate d ' ammoniaque . Le 

résidu de la distillation a présenté une 

espèce de charbon dont , par l ' incinération 

à l'air l ib re , on obtint u n e espèce de cen« 

dre b l a n c h e , dans laquelle on a trouva 
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du carbonate de chaux , du phosphate cal­
caire, du sulfate, et du muriate de chaux, 
et enfin de l'oxide de fer. 

En résumant la quantité de chacun des 
produits obtenus au moyen des expériences 
qui viennent d'être citées, l'auteur assure 
qu'une once de cantharides bien desséchées, 
contient environ : 

Matière noirs 1 gros a grain*. 

Matière jaune i a 

Matière verte i 8 

Parenchyme 4 36 

Acide Une quant, indéterm. 

Phosphate calcaire. . . . . 12 grains. 

Carbonate de chaux a 

Sulfate et muriate de chaux. . 4 

Oxide de fer 2 

Pour completter le travail quele cit..Beau-
poil avoit entrepris, il lui restoit à déter­
miner les propriétés physiologiques des can­
tharides , ainsi que celles de leurs matériaux 
immédiats les plus essentiels ; c'est ce qu'il 
paroît avoir exécuté avec beaucoup de succès 
dans la quatrième partie de sa disserta­
tion. Il résulte entre autres choses , des 
différentes expériences qu'il a faites à ce 
sujet : 

i" . Que la cantharide à laquelle cm n a 

C 4 
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fait subir aucune préparation , produit pres­

que toujours des effets fâcheux lorsqu'elle 
est prise intér ieurement; mais que ces effets 

sont relatifs, eu égard à leur intensi té , à 

l'âge , à la force , à la constitution des ani ­

maux , et à la dose q m leur a été admi­

nistrée : que l 'œsophage , l'estomac , les in ­

testins grêles sont particulièrement les pa r ­

ties qu'on trouve affectées ; que ceux des 

animaux qui ne succombent pas , éprou­

vent des envies de vomir , des douleurs 

très-considérables, et divers accidens qui 

semblent bien annoncer que les parties qui 

ont été touchées par les cantharides ont 

une sorte de tendance à se désorganiser. 

2°. Que l'extrait aqueux des canthar ides , 

à des doses moindres que les cantharides 

entières , produit à - peu - près les mêmes 

effets que ces dernières: mais que , de plus , 

son action sur les voies uiinaires est très-

marquée . 

3°. Que la matière noire est beaucoup 

moins active que l 'extrait; que les an imaux 

auxquels on en fait prendre en sont quittes 

pour des m a l a i s e s et des vomissemens ; 

mais que rarement on les voit périr. 

4'\ Que la matière verte donnée intérieu­

rement , ne paroît pas avoir des qualités 
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délétères, puisque tous les an imaux aux­

quels on en a donné des doses, même a s s e z 

fortes, n'ont pas paru être affectés d'une 

manière lâcheuse. 

5°. Q u e la matière jaune semble n'être 

pas plus active que la matière verte. 

6°. Que l 'extrai t , la matière jaune et la 

matière n o i r e appl iqués tous les trois sé­

parément à la surface du corps , ont p ro ­

duit l'el'iét véîicant à peu près dans le même 

cercle de teins. 

7 y . Que la matière verte , appliquée ex­

térieurement , semble ne pas pgir lors­

qu'elle est seule; mais que son action ire 

tarde pas à se faire appercevoir lorsqu'on 

la divise avec de la cire, et qu'on lui donne 

par ce mojen la consistance d'un cérat. 

J e ne dois pas oublier de dire que le 

cit. Beaupoil ne s'est pas contenta d ' e s sa i s 
faits sur les animaux , mais qu'il a eu le 

courage de les répéter sur lui-même. C'est 

après s'être procuré ainsi les connoissances 

qu'il desiroit a c q u é i i r , qu'il s'est cru en 

droit de conclure que la propriété v e s i ­

cante réside essentiellement dans la partie 

extraclive et dans la partie verte des can­

tharides; mais que la partie extractivo seule 

agit sur le système urinaire et génital. 
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On voit, d'après les détails dans lesquels 
je viens d'entrer , que l'auteur a poussé plus-
loin que Thouvenel l'examen des cantha­
rides. Cependant, malgré que son travail 
soit très-étendu, il $'en faut qu'if soit en­
core complet, puisqu'il reste beaucoup de 
choses à faire, sur-tout pour ce qui a rap­
port à la matière verte; car , on conçoit 
difficilement comment , lorsqu'elle est ad­
ministrée intérieurement elle n'a pas d'ac­
tion sur l'économie animale, tandis- qu'ap­
pliquée extérieurement, elle produit l'effet 
vésicanl. Cette objection, que j'ai faite à 
l'auteur, et dont il a senti l'importance , 
sera, sans doute, un des motifs qui le dé­
termineront à tenter de nouvelles expé­
riences pour dissiper les doutes et faire 
mieux appercevoir ce qu'on doit attendre 
de l'emploi des différentes parties qui com­
posent un médicament dont la médecine 
retire de si grands avantages. 
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L E T T R E 

D E M. J U N I U S P O G G I ( 1 ) , 

Au cit. Guy ton -Morveau , 

Sur l'usage des fumigations d'acides 
minéraux, particulièrement dans les 
épizooties. 

r 

DANS l'état actuel de l 'instruction p u ­

blique et des scfences en I t a l i e , qu i r e ­

grettent avec trop de raison des tenus plus 

heureux , on n e peut qu 'applaudir aux 

efforts de ces savans qui che rchen t , dans 

leur par t icul ier , à r a l l umer , par la voie 

des jou rnaux , le feu sacré de la philoso-^ 

phie , ou bien à en conserver les précieuses 

étincelles. Tel est le sentiment que m ' ins ­

pire toute nouvelle product ion de ce genre 

dans, un pays où, il y a douze ans env i ron , 

(1) C'esi le même savant à qui nous devons la 

description intéressanta 'd'une nouvelle source de 

pétrole j insérée } l o m . 45 de c e s Annales } pag. »71. 
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fi) Je n'ai réellement pas reçu 1л Jellrc de M. Ra-
sori ; ce nJest pas ta publicité qu'il lui a donnée en 
Italie qui me détermine à livrer à l'impression celle 
quo I\ï. Poggi vient de m'adresser à ce sujet. Je ms 
ÉMOIS borné à lui témoigner ma reconnaissance de 
la manière flatteuse dont il parle de mon ouvrage, 
niais elle contieni des faits et une discussion 1 u * 

on en comptoit une trenlaine d 'un méri te 

distingué ; tel est celui que je viens d'é­

prouver en apprenant qu'il paro î t , depuis 

quelque tems , à Milan , u n journal sous 

îe titre d'^dnnali di medicina. 

J'ai l 'honneur , citoyen , de vous éc r i re , 

non pour vous dire mon opinion sur ces 

Annales , qu 'on pourroit rendre intéres­

s a n t e s , si les rédacteurs aimoient mieux 

donner l'analyse de bans ouvrages que de 

faire la censure des m a u v a i s , mais pour 

YOUS rendre compte d'une lettre , insérée 

dans le premier n u m é r o des mêmes A n ­

na le s , qui vous regarde directement. 

On suppose que cette lettre vous a été 

adressée depuis plus d 'un a n ; je crois, au 

cont ra i re , que c'est une petite ruse de 

l 'analis te; que vous n 'avez jamais reçu la 

le t t re , et que vous n 'en avez aucune con-

noissance ( i ) . 
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La lettre est e'crite par le D . Rasori, 

inspecteur général, etc. ci-devant profes­

seur, etc. Ce nom ne vous est pas étran­

ger , et vous devinez d'avance l'objet de la 

lettre. C'est à votre découverte des fumi­

gations acides que l 'auteur de Y Histoire de 

l'épidémie de Gènes cherche querelle. C'est 

évidemment la revanche du reproche que 

vous lui avez f a i t , dans votre traité , de 

ne les avoir pas connues à l'occasion de 

cette épidémie , et c'est eu même tems une 

preuve cju'il a profité de la leçon que vous 

lui donnâtes sur les mots ph.logistique et 

antiphlogistique , et sur Yoxigcne, qu' i l 

n'avoit pas nommé , faute de le connoître. 

J e vous exposerai d'abord le contenu de 

cette lettre, en deux mots. 

i° . Les fumigations acides sont absolu­

ment mutiles dans le cas d'épizootie. 

a°. Il faut s'en délier même dans le cas 

de contagion humaine . 

Cette seconde proposition n'est > pour le 

moment, q u ' a n n o n c é e ; mais l 'auteur se 

jieuvent servir à fixer les opinions : ce motif m'a 

paru devoir l'emporter sur toute autre considération. 

L. B. G. 
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prépare à la démontrer : la première est 

donc l'objet principal de sa lettre. 

Mais avant de vous communiquer ses 
p r e u v e s , il est intéressant de vous dire un 

mot sur le début de son écr i t , où en par­

lant de l 'épidémie de G ê n e s , il donne un$ 

opinion fausse des savans de ce p a y s , et 

contredit ouvertement la vérité de la nota 

q u e , sur le rapport des frères Mojon, mes 

amis , vous avez insérée dans l'avertisse­

ment à la nouvelle édition de votre traité 

Il débute donc par la confession de son 

ignorance sur les fumigations acides , fran­

çaises et anglaises , à l 'époque de l'épidémïô 

de Gênes ; mais il se confesse en prêtre 

d'Esculape. Ainsi il ignorait Il n'ignoroit 

pas On en parla , on impr ima quelques 

mots sur des feuilles volantes Mais il 

ne pût pas examiner profondément toas 

les ouvrages des Anglais Sa défiance fut 

proportionnelle a la nouveauté et à la gran­

deur de la découverte Bref , il dit que 

pe r sonne , s'il s'en souvient b ien , ne fit 

ment ion de vos expériences , qu'il cherche 

avec art à éloigner de cette époque ; et 

que celles de Smith furent en général re­

gardées telles qu'il les jugea l u i - m ê m e , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



p s G H i M i i . 47 

^es t -à -d i re qu'elles furent confondues avec 

les autres anti-contagieux usités et décriés. 

I l est pourtant vrai et reconnu : 

i». Qu'en l'an V I I , on a pra t iqué avec-

succès, à l 'armée d ' I t a l i e , les fumigation* 

d'après votre méthode , comme il est dit 

dans le rapport présenté aux Consuls de 

la République , par le ministre de l ' inté­

rieur , en messidor an X . 

2". Que le D. Ba t t , savant médecin de 
Gènes, dès le commencement de l 'épidé-

»nie, avoit p u b l i é , ponr l'instruction du 

peuple, la méthode de S m i t h , cqmme il 

est avoué d'une manière vague même par 

Rasori. 

3". Que Je cit. M o j o n , professeur dis­

tingué de c h i m i e , fit connoître au comité 

central de santé la nécessité d'employer les 

fumigations nitriques et murial iques sui­

vant votre méthode et celle de Smith. 

4". Que le comité chargea ce professeur 

de faire exécuter les fumigations dans tous 

les lieux publics , et d'en faire impr imer 

les procédés. 

5 Q . Que les fumigations muriat iques fu­

rent de préférence exécutées au Laza re t , 

dans les prisons , les hôp i t aux , les églises, 

avec les plus heureux résultats. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



48 A N N A L E S 

6°- Que la relation de ces fumigations 

faites par le professeur Mojon, fut consi­

gnée dans la Gazelle nationale ligurienne , 

n". 41 , du 28 mars 1800. 

7 0. Que d'autres imprimés furent triés 

et v e n d u s , par les colpor teurs , dans toute 

la vi l le , de manière que les fumigations 

furent connues par tout le m o m i e , 11 pra­

tiquées même dans les maisons particu­

lières. 

8°. Enfin , que les familles qui s'en étoient 

servi avoient échappé à la fièvre conta­

gieuse, comme on s'en est assuré par l'ins­

pection des registres publics. 

Comment se fait - il donc que le seul 

D . Rasor i , qui étoit à Gênes , cpii assista 

m ê m e à l'assemblée des médecins qui eut 

lieu devant le comité de santé , ait pu 

ignorer tous ces faits; qu'il n'ait pas daigné 

en dire un mot en qualité d'historien de 

cette ép idémie ; et qu'il ait même aujour­

d 'hui le courage de débiter que personne, 

à G ê n e s , ne fit mention de vos fumiga­

tions , et que celles de Smith furent géné­

ra lement méprisées ? 

J e vais maintenant vous faire connoitre 

les preuves dont il se sert pour détruire 

le méri te de vos fumigations acides : il n'a 

pas 
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pas pu les combattre d h e c t e m e n t , parce 

que toute occasion de s'en servir dans le 

cas de contagion humaine lui avoit échappé ; 

et cela a été un grand malheur : mais il 

lui est resté l'épizootie des bœufs pour les 

juger, en inspecteur général , d'après l'essai 

qu'il en a fait dans cette circonstance. 

Il paraît d'abord que ce n'est pas a t t a ­

quer votre ouvrage que de combattre les 

fumigations dans la cas d'une épizootie ; 

mais puisque notre docteur nous piévient 

qu'il reconnoît , et avec raison , une sur­

prenante apparence d'identité entre les 

deux maladies épidém'que et epizoot ique, 

on doit sentir aisément que les conclusions 

générales et absolues qu'il va tirer contre 

les préservatifs acides , l ts at taquent éga­

lement dans les deux cas. D'ai l leurs , comme 

je l'ai déjà annoncé , il se déclare- ouver­

tement lui-même sur ce point. A plus forte 

raison, on ne peut pas douter qu'il n'étende 

ces mêmes conclusions aux cas d'épizootie 

dans d'autres an imaux . 1 t à la vérité , un 

genre de ruminans e;t bien plus près des 

autres genres de son o rd re , et des solipèdes, 

des pachidermes , des digit igrades, etc. , 

qu'il ne l'est d'un genre de quadrumanes . 

Ainsi nous voyons que les fumigations 

Tome XLVUL D 
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a c i d e s s o n t i c i a t t a q u é e s et d é c l a r é e s inu­

t i l e s d a n s t o u t e e s p è c e d e c o n t a g i o n . 

Cela PROSE, comme i l é t o i t n é c e s s a i r e , je 

n e d o i s p l u s d i î î ' é r e i 1 a v o u s c o m m u n i q u e r 

l e s e x p é r i e n c e s q u i f o r m e n t toute la b a s e 

d e s e s C o n c l u s i o n s . Heureusement l e d o c - -

teur d e P a r m e n ' a p a ' s b e s o i n d ' u n g r a n d 

n o m b r e p o u r é t a b l i r d e s t h é o r i e s ; e t t a n t 

f r i l e u x p o u r n o u s , il né n o u s è i i d o n n e 

q u e d e u x d a n s le cas d o n t il s ' a g i t ; et l e s 

v o i c i : 

i ° . I l f i t p l a c e r d a n s u n e é t a b l e i n f e c ­

t é e q u a t r e b œ u f s a t t a q u é s d ' é p i z o o l i e d e ­

p u i s q u a t r e j u s q u ' à o n z e j o u r s ; i l y fit 

f a i r e d ' a b o r d l e s f u m i g a t i o n s n i t r i q u e s , e t 

l e j o u r s u i v a n t l e s m u r i a t î q u e s o x i g é n é e s 

e n a b o n d a n c e ; l e t r o i s i è m e j o u r t r o i s ' d e 

c e s a n i m a u x p é r i r e n t , e t l e d e r n i e r n e 

s u r v é c u t q u e d e u x j o u r s . 

2.°-. Ne c o m p t a n t p a s b e a u c o u p sur c e t t e 

e x p é r i e n c e , p a r c e q u e t r o i s de c e s a n i m a u x 

é t o i e n t d é j à t r è s - m a l a d e s { assai aggravait ) , 

il p r î t d e u x v a c h e s d o n t l 'une o f ï r o i t l e s 

p r e m i e r s s y m p t ô m e s , e t l ' a u t r e * à p e i n e des 

s o u p ç o n s d e m a l a d i e . Les f u m i g a t i o n s m u ­

r i a t î q u e s o x i g é n é e s f u r e n t f a i t e s a v e c p r o ­

f u s i o n ; m a i s l ' une d e s v a c h e s n i o u r u t te 
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troisième j o u r , et l 'autre peu de jours 

après. 

O r , voici les conclusions générales que 

notre ci-devant professeur croit, à bon droit, 

pouvoir inférer-, sans perdre de t e m s , de 

ces deux faits particuliers. 

i". Que les fumigations acides n'ont 

sûrement aucune action sur l'animal épi-

zoothjue à maladie développée. 

a". Qu'elles ne parois^ent pas même 

en avoir quand la contagion est commu­

niquée , quoique la maladie fie soit pas 

encore développée. 

Un censeur plus sévère que moi pouïroi t 

bien , peut-être, douter de la vérité des faits , 

vu non seulement les fausses assertions que 

Pauleurde la lettre a avancées relativement 

à l'épidémie de Gênes , mais vu aussi que 

ces faits nous sont ici donnés comme pos­

térieurs de trois mois à la publication de 

la même lettre. On pourrait même douter 

de l'exaclilude des expériences, puisque dans 

les détails du premier fait le docteur nous 

parle de la faible action des fumigations 

nitreuses ( dei sujf'umigii nitrosi ) , dont 

les ellets dangereux nous sont connus par 

vos observations , et par celles de Ke i r , de 

Smith, d'Odier ; et puisqu'en parlant des 

D 2 
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fumigations mui iut iques , il les dit tantôt 

non incommodes à la respiration de bœufs 

malades , et tantôt nuisibles à celle d'au Ires 

bœufs inabiues qui n'éloient pas même dans 

l'élable où les fumigations eurent lieu. 

Quant à moi , ma modérat ion n i e porte 

à croiie que c'est à l ' imprimeur qu'il faut 

at tr ibuer l ' inexactitude de la date des ex­

périences ; et q u e , pour le reste , il faut en 

conclure que le rédacteur de la lettre n'a 

pas encore pu connoitre ni la valeur des 

termes , n i les propriétés des corps c h i ­

miques . Ces faits d'ailleurs n'ont rien d'assez 

extraordinaire pour qu 'on ne les puisse pas 

a d m e t t r e ; Us n ' o n t même rien qui prouve 

contre, le méri te de v o s fumigations ; vu 

part iculièrement q u e . comme le D. Ilasori 

l'a bien s e n t i , il n'y aurait réellement, 

dnus ces deux faits que trois an imaux dont 

la mort p u u i T o i t être objectée. Mais quel 

est le remède le plus universellement re­

c o n n u , dont lu force ne soit éraoussée par 

quelque circonstance part icul ière? Ce ne 

i o n l donc pas les fai ts , mais les conclu­

sions hardies de notre médecin qui doivent 

étonner tout h o m m e raisonnable. 

J e vous ai fait remarquer qu'il s'est 

empressé de lier immédiatement ses con-
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clusions à ces malheureuses expériences. 

Mais savez - vous pourquoi ? C'est parce 

qu'elles n'auroient pu avoir lieu dans la 

suite. Il n'y a plus rien qui ne soit lout-

à-fait favorable aux fumigations acides. Les 

faits qu'il va ajouter éloient peut-être trop 

connus pour les Inirc. Il fajloil donc s'en 

servir comme objections; et en conséquence 

il lui a fallu établir d 'avance ses thèses. 

Le premier de ces faits est une cont i ­

nuation de ses expériences. S'étant déjà fis­

suré que les fumigations acides ne peuvent 

pas être regardées , duns l'épizootie, comme 

des moyens cura tifs ; il a voulu voir M on 

pouvoit au moins les admettre comme pro-

plr, lactiques. 

Il fit faire , pendant deux jours , des fu­

migations d'acide rnuriatique nxigené dans 

l'étable où les an imaux précédons étoient 

morts; il y introduisit une gc-NISSE saine et 

qui n'avoit jamais été attaquée d'épizootie ; 

il ne la fit sortir qu 'au bout de quarante 

jours, pendant lesquels elle avoit joui d'une 

très-bonne santé ; quelques jours après , 

l'ayant vue loujours dans le même état , 

il la fit conduire à la boucherie. 

Le D. Rasori avoue bien que ce fait 

positif est favorable à la propriété que 

D 3 
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( i ) Au commencement (le l'an X . 

TOUS attribuez aux fumigations acides; 

mais IL se PLAINT QU'IL SOIT UNIQUE. DE-LÀ 
IL CONCLUT QU'EN POURRA TOUJOURS SOUPÇONNER 
QUE LA GÉNISSE N'a ÉCHAPPÉ À LA MALADIE, 
QUE PAR LA FORCE DE SA PROPRJ CONSTITUTION, 
COMME IL Y en a DES EXEMPLES. ON POURRAIT 
DIRE PLUTÔT , QU'IL NE TENOIT QU'À LUI DE 
MULTIPLIER LES LAITS POUR LEVER TOUTE INCER­
TITUDE. POURQUOI n'A-T IL AU MOINS PLACÉ SIX 
BŒUFS DANS SON ÉLABLE, POUR BALANCER SES 
DEUX PREMIÈRES EXPÉIIENCES? 

MAIS NOUS NE TENONS PAS NON PLUS À CE 
FAIT; ET PEU NOUS IMPORTE QUE NOTRE DOC-
LEUR ne VEUILLE' PAS FAIRE HONNEUR DE SON 
imparfait essai AUX FUMIGATIONS ACIDES; IL 
Y a D'AUTRES FAITS, ET BIEN PLUS INTÉRESSAIS, 
QUI ne LUI APPARTIENNENT PAS, MAIS QUE 
LUI-MÊME NOUS DONNE. 

A L'ÉPOQUE (1) OÙ L'EX-PROFESSEUR RASORI 
FAÏSOIT SES EXPÉRIENCES DANS LE DÉPARTEMENT 
D'OLONE , LE savant MÉDECIN ET PROFESSEUR 
TESTA S'EN OCCUPOIT DANS CELUI DU BAS-PÔ. 
ELLES AVOIENT ÉTÉ PROPOSÉES, DANS CET EN­
DROIT, PAR LE I). CAMPANA , MÉDECIN ET PRO­
FESSEUR DE PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE À L'UNI-
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vershé de Ferrare . J e ne puis mieux vous 

les décrire qu'en vous en rendant l'extrait 

qui nous est offert par l 'auteur même de 

la lettre. 

« Les fumigations pratiquées furent unf-

« quement celles d'acide muria t ique oxi-

« géné : la première étabie où elles eurent 

«< lieu contenoit 3o bœufs , dont huit étoient 

« déjà presque moribonds , et les autres 

ci visiblement attaqués de m a l a d i e ; les pre-

v miers moururent , aorès avoir pourtant 

« fait connoître qu'ils se trouvoient sou-

« la['és par l'action des vapeurs ; ce qui , 

« peut-être, ajouta quelque demi-journée 

« à leur vie ; tous les autres se rétablirent 

« parfaitement, quoique étant toujours en 

« communication avec les infectés. » 

« On avoit répété huit fois les fumiga-

« tiens , l'étable étant toujours remplie 

« d'animaux. » 

« Dans une autre é tab ie , où l'on cotnp-

« toit trente-deux an imaux qui étoient tous 

u en peu de tems tombés malades, les fu-

« migalions avant été faites, les a n i m a u x , 

« deux seuls exceptés , ont tous recouvré 

«' leur santé. » 

Il est aisé de faire des réflexions com­

paratives entre ces deux faits et les deux 

J) 4 
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du D . Rasori ; mais , enfin , ne comptant 

pas les huit qui éloient déjà dans le do­

maine de la m o r t , contre laquelle il n'y 

a pas de r c m t d e , voilà cinquante-quatre 

animauv attaqués d'épizoolie , dont cin­

quante-deux sont rendus à la santé. Mais 

si les deux qui périrent eussent été traités 

séparément , auroienl-ils suïït pour en tirer 

les conclusions que notre ex-professeur sa 

permet clans des cas pareils ? 

Ces deux faits pourtant ne font pas lâ­

cher prise à l 'adversaire. J e vous ai pré­

venu qu'il vouloit s'en servir comme ob­

jections contre ses thèses ; et voici com­

ment il se tire d'affaire : Les bœufs guéris 

de cette manière dans les deux diables 

ne seroient-ils pas guéris de même sans 

l'usage des fumigations? Et ici il rap­

porte des extraits de registres de trente-six 

étables infectées , et vous promenant d'é­

talée en é tab le , il vous fait eoimoître le 

nombre des malades, des morts , des guéris, 

des privilégiés, sans le secours d'aucune 

fumigation. Vous sentez bien les consé-

quertees qu'il en a su déduire. 

Mais quelle est la logique , quels sont 

les principes de ce docteur sur la nature 

des médicamens ? S'il falloit refuser à un 
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remède sa propriété curative parce qu'on 

ci des exemples, soit de guérison sans lui , 

soit de mort après l u i , il n'y auroit jamais 

eu un remède avant et depuis Hippocrate. 

Et notre ex-professeur doit bien le savo i r , 

particulièrement dans son exercice de cli­

nique, à Pavie. Pourquoi n ' a - t - i l pas alors 

établi ses conclusions à la manière d'au­

jourd'hui, contre les remèdes qu'il admi-

nistroit au nom du grand Brown ? 

Dans ces trente-six étahles , a-t on aban­

donné les bœufs à leur sort? L'inspecteur 

des registres a l'art de le faire soupçonner. 

Mais qui pourra le croire? On aura dons 

séparé les sains des malades , soigné ces 

derniers, etc. Mais quel effet attribuerons-

nous à ces soins? A u c u n , selon la logique 

de notre ex-professeur On pourra tou­

jours douter si les bœufs qui n'ont pas été 

attaqués de maladie , ou qui ont guéri , 

ne seraient pas restés sains , ou n 'auraient 

pas guéri , même sans aucune espèce de 

soins. Et c'est avec ce pyrrhonisme que 

l'on ose s'élever contre une des plus grandes 

et des plus utiles découvertes dont la chi­

mie s'honore 1 

Avec de pareils ra i sonnemens , que de­

viennent donc les expériences des V i c q -
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ti 'Azyr ; des Mont igny, des Bnnau , des 

Cbaber t , des H u z a r l , des Gi lbe r t , et d'au­

t r e s , dont vous avez cité les témoignages 

dans votre trai té? Vicq-d 'Azyr , q u i , selon 

les expressions du ministre de l ' in tér ieur , 

dans le rapport déjà annoncé , et que j 'a i 

connu par votre ouvrage même , employa 

avec succès les fumigations d'acide mu-

riat ique pour combattre une épizoolie qui 

désoioit le midi de la F rance ; Chabcr t , 

qui regarde ces fumigations comme des 

moyens préservatifs et curatifs Mais ce 

seroit oublier que je vous écris , en vous 

citant des faits dont \ o u s avez la plus 

parfaite connoissance. Le D . Rasori ne 

pouvoit pas non plus les ignorer ; mais il 

n'a fait aucun cas de l 'autorité de ces sa-

vans médecins et vétérinaires. Et on peut 

bien dire que ce sont eux qu'i l attaque 

directement dans sa lettre. I l n 'y a pas 

d 'autori tés , comme il n'y a pas de faits 

pour lui . 

Mais il y a une expérience qu'il vous 

sera agréable de conuoître , et q u i , ayant 

élé faite à L i v o u r n e , dans le mois d'août 

1 8 0 0 , n 'auroit pas dû être ignorée par 

notre inspecteur généra l , même avant l'é­

poque des siennes. 
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J'en ai sous les j e u x la relation détaillée , 

écrite par l 'auteur , M. le D. George Blay. 

On avoit tiré de l ' intérieur de l ' I tal ie , 

60 bœufs, afin de les envoyer à M a h o n , 

pour le service des Anglais. Us furent tous 

attaqués de maladie épizootique avant d'ar­

river à Livourne. F n effet, pendant les six 

premiers jours de leur demeure dans cette 

ville, il en mourut trente-huit . Le D. Blay 

fut appelé ; il proposa les fumigations acides 

quatre fois par jour , et on ne tarda pas 

à les essayer. La première fut faite vers le 

soir ; et la nui t la mortalité cessa tout à-

coup ; ces animaux se trouvèrent soulagés; 

ils commencèrent peu-à peu à manger et 

à boire; et en continuant les fumigations, 

sans aucun autre remède pendant quelques 

jours , les v i n g t - d e u x bœufs furent tous 

sauvés, et ensuite envoyés à leur destina­

tion. 

Il me reste à dire un mot sur le second 

objet de la lettre du D. Rasori. Prétendant 

avoir démontré l 'inutilité de vos fumiga­

tions, en cas d'épizootie, il vous annonce 

maintenant son opinion sur leur usage dans 

la contagion huma ine ; et voici comme il 

s'exprime : 

Vos résultats, à cet égard, ainsi que 
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ceux des anglais, cons dérés en eux-

mêmes , tels qu'ils sont rapportes , ne sont 

pas exempts de douces remarquables. Mais 

mon intention n'est pas d'en faire l'objet 

de cette lettre ; je m'en occuperai dans 

[histoire de la fièvre épidémique de nos 

campagnes. 

Ainsi c'est toujours avec des doutes qu'il 

cherche à détruire des faits. Mais sûrement 

il ne s'est pas douté que ces faits sont re­

connus et admis par tous les plus habiles 

phys ic iens , chimistes et médecins , par les 

corps savans les plus respectables, et par 

les gouvernemens les plus éclairés. Tous 

les amis de l 'humani té n'ont pu qu ' ap ­

plaudir à la délibération qui a été prise le 11 
fructidor dernier par l 'Institut nat ional , 

d'inviter tous les professeurs des hôpitaux 

civils à donner dans leurs cours quelques 

leçons sur la théorie et sur la préparation 

des fumigations acides. 

J e suis enfin arr ivé à la conclusion de 

la lettre du D. Rasori . C'est ici qu'il ne 

craint pas de vous dire que néanmoins 

voire ouvrage sera toujours un beau mo­

nument de recherches curieuses et fines 

(CURIOSE E DELICATE INDAGITSI ) . 
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Vous seriez étonné de t e compl imen t , 

si vous ne saviez pas que l 'auteur de Vhis-

toire de î épidémie de Gênes se préparait 

ici à se plaindre de voire reproche sur 

l'emploi qu'il a fait des mots phlogisdque 

et anti-phlogistiquc. Ce son t , di t - i l , des 

mots techniques et très-usités en médecine, 

indépendamment de toute signification 

chimique. A i n s i , quoique ces mots n 'ex­

priment rien de vrai , les médecins ont 

néanmoins le droit d^en faire usage, puis­

que ces mots sont consacrés par la p h i ­

lologie médicale ; et que les médecins ne 
sont pas obligés de s'astreindre à des si­

gnifications chimiques. D u res te , il vous 

assure qu'il n 'a jamais fait u sage , dans 

son histoire, du mot phlogistique , meus 

seulement de son contraire. Il est bien vrai 

qu'on ne peut pas admettre des coutre-

phlogistiques sans reconnoître le phlogis­

tique qu'ils combattent ; mais il est vrai 

aussi que notre docteur a toujours a imé 

les cùntra. A i n s i , tantôt il a crié contre 

Y'gnorance d 'Hippocrate ; tantôt il a admis 

des contra stimuians dans la doctrine de 

Brovin; tantôt il a déclamé contre Moscat i , 

et contre Scarpa ; à présent il écrit contre 

yotre ouv rage ; on parvient au moins , de 
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P. S. J 'éloïs sur le point de vous en­

voyer cette lettre , lorsqu'en lisant les jour­

naux , j 'ai vu qu'il y a d'autres pro esseurs 

qu i cherchent à détourner de la pratique 

des fumigations acides. Vous connoissez, 

sans doute , l 'annonce d'une commission 
nommée par les E ta t s -Unis , pour réduire 

les quarantaines en purifiant les vaisseaux 

par les sels alcalis et des lavages avec 

des lessives, suivant le mode proposé par 

le U. Mitchill , et rejetlant la pratique 

illusoire des fumigations. 

En lisant cette annonce assaisonnée de 

promesses du plus glorieux triomphe de 

In science , je me suis dit : L'air putride 

n'est donc pas malfaisant , ce n'est plus lui 

qu'il faut purifier , car assurément des les­

sives alcalines n*y laisseront aller que l'eau 

de dissolution. 

Mais vous savez que le D. Mitchill est 

un de ceux qui se prononcent le plus en 

faveur de l'opinion que la fièvre jaune n'est 

pas contagieuse, et c'est précisément cette 

maladie qui fait tant de ravages en Amé­

rique ; LI promesse de l'en garantir par des 

cette man iè re , à clarescere claris inimi-
citiis. J 'a i l 'honneur d'être , etc. 
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lessives n'est-elle pas u n peu en contradic­

tion avec, l'origine que l'on lui d o n n e ? Le 

D. Mitchill suppose que c'est l'azote qui , 

combiné avec l 'oxïgène, donne aux miasmes 

la propriété morbilique ; mais vous avez 

bitn remarqué , dans le discours pré l imi­

naire de voire traité ( pag. 2 7 ) , q u e si 

celte hypothèse avoit quelque fondement , 

elle seroit plus favorable à la théorie de la 

désinfectât ion par les acides oxigénés ; rien 

ne détruisant un oxide comme son acidifi­

cation. Mais les observations sur les effets 

de l'oxide d'azote démentent cette suppo­

sition. 

C'est donc par de semblables théories que 

l'on croit détruire les faits nombreux qui 

ont prouvé l'efficacité des fumigations aci­

des , ou même faire croire à l'excellence 

de la méthode de purification par des les­

sives alcalines ? A la vérité , on ne dit pas 

un mot d'expériences déjà faites; et cepen­

dant on crie à la merveille même sans avoir, 

dans la manière de philosopher de l 'au­

teur , quelque motif de confiance en ses 

théories. J e me rappelle bien que c'est le 

même Samuel Mi tch i l l , professeur de ch i ­

mie, à New-York , qu i a pub l i é , en 1801 , 
l'ouvrage dont vous avez donné un extrait 
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PROCEDE 

dans le cahier des Annales de chimie , du 
3o frimaire dernier ( pag. 3o5 ). J 'y ai vu 
avec quelle hardiesse il compose l'univers 
de 16 ou 17 atomes , qui se repoussent 
à de petites d is tances , et ъ attirent au-
delà avec une force décroissante; comment 

il créé des définitions pour des êtres abs­

t r a i t s , qu ' i l convient ne pouvoir être ob­

servés dans cette condition ; comment il 

conçoit que l 'hydrogène , qu ' i l lui plaît 

d'appeler phlogistique, existe abondamment 

dans le soufre , dans les m é t a u x , etc. , le 

rôle qu'il fait jouer à son anti-crouon ( re-

pousseur ) , etc. etc. Est-ce donc sur la foi 

d 'un pareil système qu 'on se flatte d'obtenir 

des succès par une méthode en opposition 

avec toutes les idées reçues , et les relations 

les plus authent iques ! 
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P R O C E D E 

Pour extraire le sel à base de chaux que 

contient le quinquina jaune ; 

Cornmuniquéau cit. Foimci iov , par le cit. DcscnAiirs , 

de Lyon. 

PRENEZ qu inquina jaune de bonne qua­

lité, concassé, et passé au tamis de cr in , 12 li­

vres (1). 

Mettez-le dans une grande cruche à b e c , 

versez par-dessus : 

(1 ) Le quinquina que j'ai employé jusqu'à pré­

sent de préférence pour en tirer le s e l , a été la 

jaune ; il me l'a fourni plus abondamment , et il 

m'a offert moins de difficultés pour sa purification, 

que le rouge el le gris , que j'ai aussi trai'és. La 

quantité qu'il en produit peut être portée , comme 

je l'ai dit , dans mon mémoire sur les extraits , d'a­

près un calcul strict , à une once trois gros par livra 

de quinquina jaune employa. Ce résultat n'a jamais 

varié dans l'espèce dont je vous ai laissé l'échan­

tillon. 

Le poids du quinquina que je traite est au moins 

d« 12 livres. Cttte quantité me fournit moins de dé­

chet qu'en opérant sur une plus petite dose; les cris­

taux d'ailleurs sont beaucoup plus prononcés et plus 

gros. 

Tome XLVIIL E 
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E a u pure , froide , 5o pinte?. 

Laissez macérer pendant 24 heures , ayant 

soin de remuer plusieurs fois dans le jour; 

décantez le lendemain m a t i n , en faisant 

couler au travers d 'un tamis de poil de 

chèvre très-serré , la liqueur qui aura dé­

posé toute la nuit ; introduisez cette pre­

mière infusion cl les suivantes dans des 

vaisseaux que vous tiendrez dans un en­

droit frais. 

Versez sur le marc que vous aurez bien 

égouté: 

Nouvelle eau froide , 3o pintes. 

Laissez aussi infuser 24 heures , en agi­

tant la matière comme ci-dessus; décanter 

et versez sur le marc bien égouté: 

E a u froide, 20 pintes. 

E n total , eau . . 100 pintes. 

A u bout de 12 heures de macération , 

exprimez à la presse , filtrez ces infusions 

réunies ; mettez-les évaporer dans une grande 

et large bassine , ou d'argent ou de cuivre 

étamé ; main tenez , pour l 'évaporatiôn , une 

chaleur assez douce pour que la liqueur 

11'approche pas du degré d'ébullition ; lors­

qu'elle sera diminuée d'à-peu-prèsla moitié, 
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(1) Je p r é f è r e , pour ces cristallisations , les ter­

rines plates à celles qui sont du forme conique. 

versez-la dans u n vase où vous la bisserez 

entièrement refroidir ; lillrez et lavez , à 

plusieurs eaux presque froides , les filtres 

chargés du dépôt qui se sera formé. 

Réunissez ces lotions à la l iqueur filtrée 

dont vous continuerez l'évaporau'on dans 

un plus petit vaisseau , jm-qu'i la réduc­

tion de 6 à 7 pintes. Mettez à ref ro idi r ; 

dans cet é t a t , filtrez de nouveau; lavez le' 

dépôt résino-muqueux, comme le précédent , 

jusqu'à ce que les dernières portions four­

nissent très-peu de précipité par l'addition-

du carbonate dépotasse . 

Continuez ces évaporations , filtrations 

et lotions , jusqu'à ce que vous ayez amené , 

toujours par une douce chaleur , la l iqueur 

à la consistance demi-sirupeuse. 

Coulez-la alors dans une terrine de g r è s ( i ) 

que vous placerez dans u n lieu frais, où 

vous la laisserez en repos pendant» une 

quinzaine de jours. 

Au bout de ce tems , faites couler 

par l'inclinaison assez soutenue du vase , 

la liqueur condensée qui surnagera les cris-

E 2 
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(i) Si on a eu soin de filtrer plusieurs fois la li­

queur , à mesure qu'elle se sera concentrée, toujours 

après l'avoir laissé refroidir, elle se trouvera telle­

ment débarrassée de la partie résino-gommcuse, que 

dès la première cristallisation , la masse saline sera 

de couleur rousse, à la vér i té , mais elle sera dé­

g a g é e , presqu'en ent ier , même à sa base , de cette 

matière que j'ai cherché le plus à soustraire. 

La petite portion de ce s e l , qu& j'ai eu le plaisir 

d e vous remettre, provient d'une seule et premièra 

cristallisation ; elle y a été amenée , comme je viens 

de l'indiquer. L'infusion une fois réduite au volume 

de 6 à 7 pintes , j'ai so in , dans le cours de l'éva-

poration subséquente , de la filtrer froide , et à trois 

différentes reprises ; en suivant cette marche, il 

adhère à la croûte saline infiniment peu de matière; 

et l'extractif qui la «urnaga s'en sépare avec la phi* 

grande facilité. 

taux quî se seront formés ; lavez-les avec 

suffisante quanti té d'eau froide , en les 

frottant légèrement avec une petite brosse 

d o u c e , ou une barbe de p l u m e , afin de 

les débarrasser de l'extrait épais qui les enr 

taure . 

Cette lotion étant faite , détachez les 

cris taux , en enlevant le moins possible 

la matière résino-extractive sur laquelle ils 

sont souvent fixés dans cette première cris­

tallisation ( i ) ; pilez ee sel , dissolvez-le en 
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: (1) Plus j'avance dans la purification de mon s e l , 

inoins je fais épaissir la liqueur ; l e di.'gré de con­

centration doit être proportionné à la quantité d'ex-

tractif ou de matière résino-muqueuse qu'elle a^ra 

retenue. 

Ce poiat n'est pas facile à saisir. 

le triturant à plusieurs reprises dans suf­

fisante quantité d'eau froide ; filtrez ces so­

lutions , y compris la l iqueur qui provient 

du lavage des cristaux ; faites évaporer , et 

rapprocher au point convenable pour la 

cristallisation ( ï ) . 

Cette première purification fournit des 

cristaux très-péu colorés, et beaucoup moins 

garnis de substances étrangères au sel. 

Si on veut l'obtenir dans son plus grand 

degré de b lancheur , on procède à une 

seconde purification , de la manière sui­

vante. 

Après l'avoir lavé et détaché , faites-le 

dissoudre à froid, comme ci-dessus; filtrez, 

arrosez le dépôt , et faites réduire , par lente 

évaporation , au point qui convient. 

Le sel que vous obtiendrez sera très-

beau et parfaitement pur ; ses cristaux sont 

formés, comme je l'ai dit dans mon pre-

E 3 
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mier mémoire , de lames tronquées à leur 

ext rémité , et appliquées obliquement les 

unes sur les autres. J e propose de le nom­

mer çjuinquinate calcaire. 

J ' a i obtenu plusieurs fois dans la masse 

cristallisée, une différente disposition qui 

m ' a d'autant plus f r appé , qu'elle ne se 

rencontre pas souvent : ce sont des groupes 

parfaitement arrondis et réguliers dans la 

divergence des lames qui les composent; 

ils son t , pour ainsi d i r e , isolés, et chacun 

d'eux présente u n sommet qui domine sur 

la surface plane des autres cristaux. Cette 

variation , clans les assemblages , n 'a eu lieu 

que dans 1 les premières cristallisations ; je 

ne l'ai point encore observée dans celles 

qui produisent le sel purifié. 

Le procédé que je viens d ' indiquer ne 

suffit p a s , comme on doit le penser , pour 

retirer du quinquina tout le sel qu'il est 

dans le cas de fournir ; la l iqueur épaisse 

qui suinageoit la première cristallisation, 

et qu'on aura mise à part , en contient 

encoie beaucoup ; il s'agit, pour l 'obtenir, 

d'enlever le "plus possible à l'exlractif les 

deitx autres ma lénaux immédiats du quin­

quina , qui s'cpposçnt le plus ù la sépara-
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lion de la substance sa l ine , la résine et le 

înuqueux qu 'on en retire séparément ou 

combinés ensemble. 

Pour y parvenir , lorsque, j 'ai voulu m'as-

surer de la manière la plus précise de la 

quantité de ce sel que le qu inquina jaune 

pouvoit contenir , me bornant toujours à 

me servir de l'eau pour agent , j \ . i traité 

à froid cet extractif composé , comme je 

l'f.i indiqué pour la purification du p re ­

mier produit ; et en multipliant les dé -

la yemens, les filtrations rt tes évaporations, 

je suis venu à bout d'isoler, pour ainsi 

dire, l'extractif du q u i n q u i n a , q u i , a i n s i 

traité, ne conserve presque que la par t ie 

muqueuse. . 

Lorsque la l iqueur sali ne ain^i purifiée 

a refusé de me fournir des cristaux , je l'ai 

réume à celle qui surnageoit le sel porté 

au dernier degré de pu re t é , cité dans K; 

premier article de ce procédé; ca mélange 

m'a fourni encore assez abondamment ; et 

en dernier résultat , la l iqueur que j 'ai 

abandonnée avoit encore une apparence 

flssez saline pour que je dusse compter pour 

quelque chose, dans ma récapitulation , ce 

qu'elle contenoit; son examen ne m'a offert 

que des produits semblabks à ceux que 

E 4 
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j ' a i obtenus de la décomposition du sel 

cristallisé. La matière que j ' en ai précipitée 

est absolument de même nature : elle n'est 

que plus colorée , en raison de la partie 

résmo-extractive qu'el le a retenue. 

L e moyen que je viens de présenter , la 

manipulat ion très-compliquée que j ' a i t ra­

c é e , offrent beaucoup d 'embarras , exi­

gent beaucoup de tems et de dépenses, 

qu 'on pour ro i t , sans d o u t e , éviter en trai­

tant cette .écorce différemment ; j 'a i plu­

sieurs fois pensé qu 'en faisant moins d'in­

fusions, de lo t ions , e t c . , j 'obtiendrpis une 

moindre quant i té de se l , il est vra i , mais 

que cela ne changeant r ien à la nature du 

p rodui t , j 'y trouyerois plus d'avantage. 

A y a n t , en p remier l ieu , procédé pour 

l ' ana lyse , et désirant que le moins possible 

de sel m ' é c h a p p â t , j 'avois agi rigoureuse­

ment ; et depuis , je me suis fait une ha­

bitude de manipuler ainsi. 

Cependant , je suis fondé à croire qu'à 

l'aide de l 'alcool, oh abrégeroit beaucoup 

l 'opération ; ce fluide n 'ayant aucune ac­

t ion sur le sel calcaire du quinquina > 

-«urroit êire employé de deux manières 

•nilevei/ la résine qui forme la plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B E C H I M I E . 73 

grande difficulté dans l'extraction de cette 

substance sa l ine , soit en soumettant à l'al­

cool le qu inqu ina en n a t u r e , avant de p ro ­

céder à l'infusion a q u e u s e , soit en expo­

sant à son action la matière extractivo 

qui résulte du rapprochement des premièrej 

infusions. 
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O B S E R V A T I O N S 

O N 

27/£ chemical nature of the humours oj 

the eye, etc. Observations sur îa nalure 

des humeurs de l 'œ i l , lues à la Société 

royale de Londres , le 5 n o v e m b r e , 1802, 
par M. R. Chenevix. 

Extrait pa r le cit. G U Y T O N . 

L'AUTEUR , après avoir rappelé succinc­

tement ce qui se trouve dans les livres 

sur la nature ch imique des humeurs de 

l 'œil , qui lui a pa ru très-incomplet , et 

même peu satisfaisant, rapporte les expé­

riences qu'il a faites sur les humeurs des 

yeux de b r e b i s , de b œ u f , et sur celles 

des yeux de l 'homme. E n voici les résultais. 

Humeur aqueuse des yeux de brebis. 

Pesanteur spécifique 1.009 > ^ ^ u 

thermomètre centigrade. 

Elle a peu de saveur et d'odeur lorsqu'elle 

est fraîche. 
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"Elle altère si foiblement les couleurs vé­

gétales, que l'on peut présumer que ce n'est 

que par l 'ammoniaque qui s'est formée de­

puis la mort de l 'animal. 

Exposée à l'air , à une température 

moyenne, elle s'évapore l en temen t , et de­

vient légèrement putride. 

L'ébullition y détermine des concrét ions , 

mais en quantité à peine sensible. 

Elle laisse, par l 'évaporation à siccité, u n 

résidu de 0.08 de son poids. 

Le tannin y occasionne u n précipité , 

soit avan t , soit-après qu'elle a bouilli . 

Le nitrate d'argent y forme du mur ia te 

d'argent. 

Ainsi cette liqueur est un composé d'eau, 

d albumine, de gélatine x et d 'un sel mu-

riatique, dont la base a été reconnue par 

l'auteur pour de la soude. 

Humeur vitrée. 

Cette l iqueur , passée a travers u n blan-

chet, pour la débarrasser de ses capsules , 

s'est trouvée absolument semblable à la 

précédente, même pour la pesanteur spé­

cifique. Les nitrate et muriate de chaux 

n'y ont produit aucun précipité , non plus 
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que les alcalis ; d'où l'auteur a conclu qu'elle 
ne tenoit point de phosphate. 

Humeur cristalline. 

Cette humeur, quoique plus voisine que 
la précédente de l'humeur aqueuse, en 
diffère cependant bien plus. 

Sa pesanteur spécifique est 1.10. 
Elle n'est ni acide, ni alcaline. 
El le se putréfie rapidement. 
Elle se dissout" presque en entier dans 

Feau froide. 

Elle se coagule en partie par la chaleur. 

Le tannin v occasionne un précipité très-
abondant. 

Elle ne donne aucun signe de la pré­

sence de l'acide muriatîque. 

C'est donc un composé d'une moindre 

quantité d'eau, d'une plus grande propor­

tion d'albumine et de gélatine. 

L'analyse des humeurs de l'œil de bœuf 
et de l'homme , a donné, à M. Chenevix, 
les mêmes principes. Il n'y a trouvé de 
différence que pour les pesanteurs spéci­
fiques. . • 

Celle des humeurs aqueuse et vitrée da 
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l'oeil humain étoit i.oo53 ; celle du cristal­

lin de 1.0790. 
Dans l 'œil de bœuf , la pesanteur spé­

cifique s'est trouvée 1.0088 , et celle d u 

cristallin 1.0765. 

L'auteur fait r emarquer à cette occasion 

que la différence de densité entre les hu­

meurs aqueuse et vitrée et le cristallin est 

beaucoup plus grande dans l'œil h u m a i n , 

que dans celui de brebis , et moindre dans 

l'œil de bœuf. Ce qui lui paroît indiquer 

que la différence est en raison inverse d u 

diamètre de l 'œ i l , pris de la cornée au 
nerf optique. 

La comparaison qu'il a faite de la pe­

santeur spécifique de diverses portions d u 

cristallin d'un bœuf lui a prouvé qu'elle 

n'étoit point un i fo rme , mais que la den­

sité sembloit augmenter graduellement de 

la circonférence au centre. 

Il remarque enfin , qu'il n'est pas éton­

nant que le cristallin soit sujet à des m a ­

ladies , étant composé entièrement des ma­

tières animales les plus susceptibles d 'a l ­

tération. S'il est vrai ( dit-il ) que dans 

l'animal vivant l 'albumine puisse être coa­

gulée, comme après sa mor t , il ne sera 

pas difficile da rendre raison de la for-
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mation de la cataracte ; et peut-être qu'en 

multipliant les observations sur la fré­

quence, de cette maladie dans les com-

pîexions des goûteux , on parviendrait à 

en tirer quelque conséquence par rap­

port à l'influence de l'acide phosphorique 

c^11)me coagulant l 'a lbumine ainsi que les 

autres acides. 
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M E M O I I I A 

Sopra il sol/ato di magnesia , etc. M é ­

moire sur le sulfate de magnésie que 

l'on fabrique a u mont de la Guardia , 

en Ligur ie , lu à la Société médicale 

d'émulation , le 10 mars i 8o3 , par le 

cit. Joseph Mo/on, de l 'Institut national. 

Gênes, i 8 o 3 , i n - 8 n . 16 pag . , avec u n e 

carte physique de la vallée de Polcevera 

et de ses environs. 

Extrait par le cit. G U Y T O N . 

LE D . Mojon s'étonne avec raison de la 

facilité avec laquelle on reçoi t , pour sel 

d'Epsom , des sulfates de soude mal cris­

tallisés ; il observe que les sulfates m ê m e 

de magnésie , qui viennent d'Epsom , 

d'Egra , de Seydschutz , de Sedlitz , de 

Modène , sont mêlés de bien d'autres sels. 

C'est encore une erreur ( dit-il ) de croit e 

que le sulfate de magnésie en petites ai-
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guilles est le me i l l eu r , tandis qu'on est 

plus assuré de la pureté de celui qui est 

en beaux cristaux prismatiques tétraèdres, 

avec pyramides tétraèdres. 

C'est ainsi qu'i l décrit celui que le ci­

toyen Albert Ansaldo prépare , en grand, 

au mont Guardia , à huit milles de Gênes, 

et six milles de Ses t r i , au levant de la ri­

vière de Polcevera. Cette mon tagne , éle­

vée d'environ deux mille pieds au-dessus 

du niveau de la mer , est formée de schiste 

pr imi t i f , en couches parallèles inclinées 

ob l iquement , de couleur grise roussâtre, 

mêlé de se rpen t ine , et entrecoupé de filons 

de schis te , tenant sulfure de fer et de 

cuivre. Ces filons, plus ou moins inclinés, 

s'enfoncent dans la m o n t a g n e , et se diri­

gent communémen t du sud-est au nord-

ouest. 

C'est de-là qu 'on tire la matière pre­

mière pour la fabrication du sulfate de 

magnésie. O n torréfie le minéra l pyiiteux; 

on l'expose à l'air pendant six mois , dans 

u n lieu couver t , où on l'arrose de tems en 

tems ; toute la masse devenue pulvérulente 

et efilorescente , est ensuite portée à la 

lixiviation. L a lessive tient à - l a - f o i s du 

sulfate 
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sulfate de f e r , du sulfate de cu iv re , et du 

sulfate de magnésie. 

Si le cm vie est a b o n d a n t , on le prccï-* 

pite d'abord par le fer. 

Les sels métalliques reslans sont préci­

pités par le lait de chaux . 

On filtre la l iqueur , on la fait cristal­

liser, et on retire ainsi communément 10 

pour ioo du m i n e r a i , d \ i n beau sel , te-» 

nant : 

Aciilo sulfurique 

Magnésie 
Eau. . . : . ! °-A'J 

i oo oo 

Comme on n'emploie guère que le cen­

tième du poids du minerai pour préparer 

1s lait de c h i u x , il ne se forme pas plus 

de sulfate de chaux qu' i l est nécessaire pour 

décomposer les sulfates métal l iques , et i l 

reste sur le filtre avec les oxides. 

Le cit. Mojon a soin d'observer qUe toute 

la magnésie qui se trouve dans le sel ob­

tenu par ce procédé , ne vient pas un i ­

quement du m i n e r a i , mais qu 'une parîier 

considérable est fournie par la chaux. Il 

Tome XLVUL F 
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Pour 100 parties de sulfate Carbonate de 

de magnésie. magnésie. 

D e la Guardia 45 

D 'Angle te r re 38 

D'Espagne 37 

D e France 22 

Enfin , d'après quelques essais faits sur 

les l i eux , avec le cit. Ansaldo , il ne 

doute pas qu'i l ne parv ienne à perfec­

t ionner encore son p rocédé , de manière 

a soumis à l'analyse les chaux de divers 

endroits dans le voisinage de cet établis­

sement ; toutes lui ont donné plus ou moins 

de magnésie ; il a reconnu que celle de 

Gazo en contenoit 0.16 ; aussi est-elle em­

ployée de préférence. 

Il résulte de l 'examen que l 'auteur a fait 

de tous les sulfates de magnés ie , qui sont 

dans le commerce , que les moins impurs 

tiennent du sulfate de soude , du sulfate 

de chaux , et quelquefois des muriates de 

soude et de magnésie. Pour déterminer com­

parat ivement avec celui de la G u a r d i a , l a 

quanti té de base terreuse que les sels pour-

roient fourni r , il en a traité des quantités 

égales avec le carbonate de potasse, ce qui 

lui a donné 
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F 2 

à obtenir séparément une quant i té assez 

considérable de sulfate de cuivre ; ce qu i 

donnerait u n nouveau degré d'intérêt à 

un établissement qui a déjà l 'avantage 

d'offrir à la médecine et à la pharmac ie 

une composition sa l ine , précieuse par sa 

pureté. 
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T R A I T É 

T H É O R I Q U E E T P R A T I Q U E 

Sur l'art de faire et d'appliquer les uernis 

sur les d/fférens genres de peinture , par 

impression et en décoration, ainsi que 

sur les couleurs simples et compo­

sées, etc. ; pari1. F . T ingry , de Genève. 

Extrai t par le cit. E E R T I I O L L E T . 

L ' A R T du vern isseur , qui contr ibue tant 

aux décorations , et qu i donne tant de prix 

et d 'agrément à u n grand nombre des pro­

ductions de l ' industrie , avoit fait peu de 

progrès chez les m o d e r n e s , avant la dé­

couverte de la pe in ture à l 'huile. Aupara ­

vant , on ne connoissoit guères que des 

espèces de lav i s , u n nombre circonscrit de 

couleurs qu 'on apphquo i t en détrempe. 

P a r m i ceux qu i ont le plus contribué à 

perfectionner cet a r t , on distingue le fa­

m e u x M a r t i n : le goût des décorations ap­

pliquées aux appa r t emens , multiplia les 

artistes ; mais les procédés employés à cetta 
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époque se ressenîoient c!e l'obscurité clans 

laquelle on s'efforçoit de les tenu'. De là 

résultoit une grande différence dans le co­

loris, le b r i l l an t , la consistance, la t éna­

cité ou la sécheresse des vernis en usage . 

Cependant la composition des vernis fut 

donnée dans différens ouvrages , tels que 

celui qui porte le titre de Secrets des arts 

et métiers : Dictionnaire des arts : L'art 

du vernisseur : Le parfait vernisseur, mais 

avec beaucoup d ' imperfect ions, d 'erreurs et 

de Confusion; parce que les rédacteurs de 

ces ouvrages ignoraient eux-mêmes l'art 

qu'ils décrivoient. Enfin on dut à W a t i n 

un traité méthodique dans lequ 1 il d é ­

crivit avec exactitude les principaux v e r ­

nis , et réunit les préceptes de p ra t ique 

fondés sur une longue expérience ; mais il 

ne dévoila pas tous les procédés qui ctoient 

à sa conlioissance ; il n 'embrassa pas toute 

l'étendue de l ' a r t , et il ne pouvoit l'éclairer 

par la théorie de la c h i m i e , c'est-à-dire 

par l 'application des propriétés générales 

des combinaisons à celles qui produisent 

les effets des peintures et des vernis. 

C'est ce que T ingry exécute dans l'ex­

cellent traité que nous annonçons , et qui 

remplit une lacune importante dans les 

F 3 
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applications de la chimie . P o u r donner 

u n e idée d 'un ouvrage qui contient une 

mul t i tude de détails également inléressans , 

nous ne pouvons mieux faire que de re­

courir à l'analyse qu ' en a donnée son sa­

vant compatriote Sénebier. 

Cet ouvrage fournit d'abord des notices 

utiles sur cinquante-sept substances solides 

et fluides, qui entrent communémen t dans 

la composition des vern i s , et sur soixante-

neuf matières colorantes employées souvent 

avec e u x ; on y apprend leur or ig ine , leurs 

propriétés et leurs usages , comme leurs fal­

sifications, et les moyens de les reconnoîire; 

on y prouve la fausseté de quelques pré­

jugés adopté= pa r les artistes ; on y four­

nit des procédés nouveaux pour la rectifi­

cation de quelques huiles essentielles, et 

le dégraissage de quelques huiles grasses. 

O n a ime , en particulier , à y suivre les 

différentes modifications de la thérébentme, 

par différens procédés; et comme les arts 

intéressent d'autant plus que leur utilité est 

plus généra le , on voit i c i , avec plaisir, le 

par t i q u o n pourroit t irer des produits de 

cette dernière subs tance , pour le service de 

la mar ine . 

Les solides employés pour la fabrication 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D ! C H I M I E . S j 

des vernis doivent être plus ou moins t rans-

parens, puisqu'ils doivent former une es­

pèce de glace sur les corps qu'i ls recou­

vrent ; on les trouve tous dans la classe des 

corps résineux et g o m m o - r é s i n e u x . Les 

fluides, par la même ra i son , doivent être 

sans couleur , pour ne pomt diminuer la 

transparence des corps qu'ils dissolvent ; 

ils doivent être volatils pour s'évaporer p res -

qu'entièrement, et dépouillés de tout ce qui 

attirerait l 'humidité de l 'air , afin d'en p i é -

server plus sûrement les corps sur lesquels 

on les appl ique; tels sont l 'alcool, les huiles 

éthérées, et quelques huiles grasses r e n ­

dues siccatives. 

Il résulte donc des propriétés essentielles 

aux substances propres à faire des ve rn i s r 

qu'un vernis est u n e surface t ransparen te , 

sèche, permanente et br i l lante , déposée par 

le fluide, qui a divisé le corps rés ineux, 

sur les matières qu' i l recouvre , et qu i 

s'évapore avec rapidité. Cette définition dis­

tingue les vrais vernis de ceux que l'eau 

semble former sur les corps où elle t o m b e , 

parce qu'ils disparoissent avec elle, c o m m e 

des vernis formés avec l'eau chargée de 

gomme ou de gélat ine, parce qu'ils sont peu 

brillans et qu'ils at t irent l 'humidité. 

F 4 
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Cenpndnnt , comme les vernis faits avea 

les fluides spiri tueux ou huileux ne se res­

semblent pos , T m g r y en a fait clîfTéreiis 

genres, qu i indiquent d 'abord par leur 

n a t u r e , l 'emploi qu 'on doit en fa i re ; par 

le moyen de celle divis ion, il a réduit 

celle masse de recettes et de secrets à un 

petit nombre de cas généraux , qui sim­

plifient l 'ar t , qui mettent l'artiste en état de 

réfléchir sur ses opération» , et de les ac­

commoder à son but. 

Le premier genre est formé pa r les ver­

nis à l 'a lcool , ce sont les plus siccatifs; 

il y en a quelques espèces. Ces verjus ont 

plus d'éclat que de sol idi té; ils s'appliquent 

sur le carton et le bois. 

L e second genre renferme les vernis à 

l 'alcool, moins siccatifs que les précédens; 

ils doivent cette propiiélé avec une soli­

dité plus g l ande à la na ture des résines 

qu 'on y emploie ; ils servent néanmoins 

aux mêmes usages que les précédens. Tin-

gry o b s e r v e , à l'occasion, de ce s deux 

g e n r e s , que l 'cspril-dc-vin ne se charge 

jamais d 'une quan t i t é de résine plus, 

grande que le tiers de son poids. Cette 

ç b s e n at.ion est. impor t an t e , parce que toutes, 
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les Formulas en exigent , à pure pe r t e , u n e 

quantité beaucoup plus grande. 

On t rouve , dans le troisième genre , les. 

vernis qui changent la couleur des corps 

sur lesquels on les a p p l i q u e , comme ceux 

qui portent le nom de mordans . Ils sont 

plus souples , plus moel leux, plus solides 

et aussi brillans que les premiers. Les es­

sences y remplacent l 'esprit-de-vin. Ou les 

employé pour broyer les couleurs et faire 

les fonds : ils s 'appliquent sur Iss bo is , les 

métaux ; ils leur donnent beaucoup d'éclat. 

C'est avec ces vernis qu 'on donne aux 

boutons d'habits des couleurs b r i l l an t e s , 

qu'on fait les cuirs do ré s , et qu 'on colore 

les papiers mâchés . Les vernis des beaux 

tableaux se placent encore dans ce genre. 

L'expérience a fait connoî t te , dans Genève , 

la perfection de celui que T ingry a com­

posé : lorsqu'il en p a r l e , il i n d i q u e , dans, 

un grand détail , les moyens de rajeunit' 

les tableaux en les nettoyant avant de les 

vernir. 

Le quatr ième genre est composé des ver­

nis faits pa r le moyen du copal de cou­

leur a m b r é e , combiné avec l'étirer r ou 

avec l 'essence de thérébent ine réduite à un 

certain état. Ce genre et le s u i v a n t , se dis-
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t inguent de tous les autres par leur soli­

dité. 

U n vernis t rès-siccat if , sans couleur , 

d 'une bonne o d e u r , dont l 'application sur 

les métaux offre une glace au moins aussi 

dure que l'émail t r ansparen t , est sans doute 

celui qui rempli t le mieux le but qu'on 

se propose en vernissant ; c'est celui que 

T ingry a découver t , en unissant le copal 

à l 'éther d 'une certaine concentration ; il 

ressemble beaucoup à celui qu 'on fait avec 

l ' essence: mais quoique sa préparat ion soit 

sûre et facile ; quoiqu'elle dispensât des 

vernis de ce genre faits avec l 'essence, on 

apprend encore à fabr iquer ceux-ci avec 

ou sans intermède ; et comme ces derniers 

ont fourni quelques observations curieuses, 

j ' a i cru pouvoir en dire encore quelques 

mots. 

Tingry avoit présenté, en 1788, à la Société 

des arts de Genève, ses observations sur la so­

lution du copal dans l'essence de thérében-

tine; il y montra la cause pour laquelle toutes 

ces essences n'étoient pas également pro­

pres à celte opération ; il y appri t que plus 

l'essence s'éloignoit de l'état d 'huile éthérée, 

plus elle avoit d'énergie pour s'approprier 

le copal ; que la propriété résolutive du 
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copal est en raison de sa densité ; que 

l'essence de thé rében l ine , fraîchement d i s ­

tillée , n'exerçoit aucune action sur le copal , 

mais qu'elle prenoi t cette propriété après 

avoir été exposée quelque tems à la lu­

mière ; il prouve que l'essence de théré ­

benline s'approprie le copal à une chaleur 

au dessous de celle de l 'eau bouillante. H 

a vu que cette essence est peu propre à 

celte solution , lorsqu'elle dépose une eau 

acidulée; enf in , qu'elle donne spontané­

ment un sel acide volatil concret , assez 

semblable à celui qui se forme dans cer­

taines huilas essentielles longtems gardées , 

et que je croirois se rapprocher assez du 

camphre. 

Après des t ravaux mul t ip l e s sur le copa l , 

Tmgry offre des ressources nouvelles aux 

artistes, pour faire ce ve rn i s , et ceux avec; 

le succiu , d 'une manière plus sûre poi*r 

leur donner tout leur éclat et toute leur 

solidité, et pour éviter certains procédés 

qui auroient pu les t romper . 

Ce vernis au copal peut remplacer , 

comme je l'ai dit , pour sa dureté , les 

émaux t ransparens ; il a bravé , pendant 

un grand nombre d 'années , le frottement 

continuel de la p o c h e , sur une boîte que 
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ce frottement avoit pr ivée de son cercle de 

met 1. I l offre ainsi u n nouveau genre 

d'industrie pour la fabrication des paillons 

et des feuilles de c l inquant sur les bou­

tons , de m ê m e que pour les paillettes , et 

une infinité de bijoux d'une consommation 

j o u r n a l i è r e , où. l'on employé les émaux 

transpai-ens à plus grands frais , et avec de 

g rand risques dans l 'exécution. Enfin , ce 

vernis fournit aux émailleurs u n moyen 

facile et sûr pour réparer les accidens qui 

arr ivent non seulement aux émaux trans-

pa rens , mais encore aux émaux opaques, 

comme l 'expérience l'a" heureusement ap­

pris dans notre fabr ique. 

E n f i n , le c inquième genre de vernis est 

celui des vernis gras ; s'ils sont très-solides, 

ils sont aussi très-lents à sécher ; ils sont 

faits avec les huiles essentielles ou quel­

ques huiles grasses , ou avec ces deux es­

pèces d'huiles réunies et combinées avec le 

succin ou le copal. Ces vernis se distin­

guent par leur t ransparence , leur éclat et 

leur solubil i té; ils recouvrent avec avan­

tage les voitures de luxe , et les ustensiles 

exposés à de fréquens frottemens , comme 

les cabare ts , les soucoupes , etc. etc. 

E n trai tant ce sujet , T ingry apprend à 
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distinguer les huiles siccatives des a u t r e s , 

et il fournit de nouveaux moyens pour 

se les procurer avec facilité, en ind iquant 

un procédé pour les oxigéner , quand on 

en a besoin. 

Les vernis qu 'on fait à présent sont à 

beaucoup d'égards supérieurs à ceux de 

k Chine , qu i sont bornés à trois cou­

leurs , le rouge , le jaune et le n o i r , q u i 

demandent des procédés l ongs , peu s û r s , 

nuisibles à la santé des artistes, et qui ne 

sauroient jamais se prêter à des ouvrages 

délicats. Des ma ins adroites et patientes 

peuvent servir cette nat ion a n t i q u e , mais 

le savoir et le génie ont dirigé les E u r o ­

péens. 

Tingry donne des préceptes généraux pour 

la fabrication en g rand des vernis ; il y 

réunit tout ce qu 'on doit at tendre d'un c h i ­

miste savan t , et d 'un artiste expérimenté ; 

il y développe les manipulat ions les plus 

heureuses; il décrit la forme des vaisseaux 

la plus convenable ; il prescrit les métho­

des les plus appropriées à la filIration et 

à la clarification des l iqueurs. I l s'occupe 

en même teins de la santé des ar t i s tes ; 

enfin, il fait connoitre un nouvel a l a m b i c , 

qui a le double avantage de faciliter le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



94 A N N A L E S 

mélange des matières pendant l'opération, 

et de mettre à l 'abri des dangers du feu 

si communs et si menaçans dans ce genre 

de travail . 

L a seconde part ie de cet ouvrage traite 

de l 'application des couleurs. On y suit la 

même marche que dans la première , et 

on y fait d 'abord connoîlre les niatiètes 

colorantes employées dans les vernis. 

Pour procéder sûrement dans la com­

position des cou leurs , il fallait avoir un 

principe qu i servît de guide , T ingry le 

t rouve dans les couleurs fondamentales que 

présente la différente réfrangibilité des 

rayons de la lumière par le p i i sme ; et 

comme chaque substance colorante n'offre 

pas toujours individuel lement la couleur 

ou la nuance désirée, il établit cette cou­

leur et cette nuance , d 'après les effets 

produils par le mélange des différens rayons 

réfractés. 

Après cela , T ingry indique les procèdes 

connus pour la composition des couleurs, 

et il lixe les cas où l 'on peut et où l'on 

doit les employer, en montrant la manière 

de les combiner avec les vernis. 

11 s'arrête ici à considérer les diverses 

laques employées dans la peinture ; c'est-
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à-dire, les fécule5 colorantes combinées 

avec l 'alumine ou la terre calcaire ; ces 

produits méritaient u n e grande attention 

par leur impor tance ; mais il falloit encore 

trouver des moyens plus sûrs que ceux 

qu'on avoi t , pou r reconnoître la fixité de 

la couleur des l a q u e s , et on les offre ici 

aux peintres. 

Ce n'est point assez de connoître la com­

position des couleurs , leurs man ipu la t i ons , 

Tiiigry décrit encore l'atelier du vernis-

seur, et ses opérations ; il insiste, en p a r ­

ticulier, sur l 'extrême division des matières 

colorantes pour les vernis colorés , et il 

détermine les cas où l'on doit employer 

les différais vernis ; il préfère l 'application 

du vernis chargé de sa couleur au vernis 

transparent étendu sur u n fond coloré, 

parce qu'en appl iquant sur le bois une 

couleur en d é t r e m p e , on le tourmente en 

l'humectant par l 'encollage, ce qui force 

l'enduit coloré à s'écailler ; mais il suppose 

que les bois qu 'on veut vernir sont bien 

secs, II ne se borne pas à ce genre de 

détails , il donne des moyens pour d imi ­

nuer les frais de fabrication sans nuire à 

la beauté de l 'ouvrage , et il sert ainsi éga­

lement l'artiste et le propriétaire. 
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Cet ouvrage offre ensuite la description 

de la peinture à l 'huile , qu ' i l traite avec 

le même soin , en déterminant les cas où 

i l faut la préférer , et en ind iquan t suivant 

les circonstances , les huiles et les couleurs 

qu 'on doit employer , avec la man iè re de 

les préparer et de les appl iquer . 

A cette occasion, comme les toiles et les 

taffetas cirés ne sont à la r igueur que des 

toiles et des taffetas vernis , puisqu ' i l n'entre 

pas un atome de cire dans leur préparation, 

T i n g r y en a fait l'objet de ses recherches, 

avec d'autant plus de ra i son , que cette 

part ie des arts avoit été entièrement né­

gligée pa r les savans , quoiqu'elle pût de­

venir un objet capital de commerce. Il 

décrit la fabrication de ces toi les, qui va­

rie suivant l'usage qu 'on veut en faire. 

Enfin , il apprend la composit ion et les 

falsifications de ce fameux taffetas d'An­

gleterre , qu 'on appl ique sur les coupures. 

Après cela, on t rouve de nombreux dé­

tails sur la peinture en dét rempe ; comme 

elle repose sur la préparat ion de la colle, 

on s'attache ici à faire connoître ses dif­

férentes espèces ; à fixer les cas où l'on 

peut et où l'on doit employer cette poin­

t u r e , et à décrire les différens fonds qu'on 

est 
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est obligé de f a i r e , suivant les couleurs 
tju'on veut y placer : il enseigne enfin , 
avec scrupule , les difTérens procédés pour 
chacpie méthode. 

Cet ouvrage est terminé par des conseils 
donnés aux marchands et aux artistes pour 
la conservation des substances employées 
dans les vernis. 

Tome XLVUL G 
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S U I T E D E L ' E X T R A I T 

D E L A 

B I B L I O T H È Q U E I T A L I E N N E ; 

P a r le cit. G U Y T O N ( i ) . 

LE premier article du n°; 2 , a pour 

ti tre : Précis de quelques expériences 

analytiques sur le seigle ergoté, etc. par 

le cit. Bonvoisin. 

R e a d , Model , Pa rmen t i e r et Tessier 

avoient déjà donné des résultats intéres­

s a i s de leurs recherches sur la nature de 

cette substance J le dernier su r - tou t , d'après 

u n e analyse dont les procédés avoient été 

concertés avec B u q u e t , avoit fait connoître 

le. danger de le faire entrer dans les ali-

inens , et fortifié l 'opinion qu ' i l pouvoit oc­

casionner la gangrène sèche. 

(1) Ce recueil se trouve à Turin , chez Bacca et 

Balbino ; à Paris , chez Mad.'Huzard, libraire, rua 

de l'Eperon-St.-André-des-Arls, q°. u . Prix , i& fr. 

dans toute la République. 
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Le seigle ergoté ayant été fort abondan t 

l'année dernière dans la 2 7 e . division ( le 

Piémont) , le oit. Bonvcisin , de l'acadé-* 

mie de Tur in , à l ' invitation de son cou-

frère, le cit. Paro le t t i , a entrepris à ce 

sujet quelques nouvelles expériences. 

11 a mis dans deux parties d'eau u n e 

partie de seigle ergote réduit en poudre ; 

24 heures api e s , la fermentation put r ide 

se manifestent sensiblement, la l iqueur étoit 

couverte d'écume ; elle verdissoit le syrop 

de violettes ; elle exhaloit une odeur insup­

portable. Hui t jours après , elle avoit dé­

posé un sédiment b l anc ; elle étoit inodore , 

n'avoit plus qu 'un goût fade , et n'altéroit 

plus le syrop de violettes. 

Traité à la distillation , le seigle ergoté 

a donné du f legme, du carbonate d ' a m m o ­

niaque en l iqueur et sub l imé , de l 'huile 

empyreumatique, et du gaz hydrogène car­

boné. Il est resté dans la cornue u n char­

bon difficile à incinérer. 

Mêlé à l 'alcool, il le colore en viole t ; 

l'alcool en dissout une p a r t i e , que l 'on a 

cru de la na ture des résines, mais que le 

cit. Eonvoisin a reconnu pour u n véritable 

savon composé de potasse et d'huile, so-

luble dans l'eau. 

G 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J O O A N TT A £ E S 

Pour examiner comparat ivement son ao 
t ion sur les matières an ima le s , ce chimiste 

a rois des doses égales de chair de veau 

hachée dans l 'eau p u r e , et dans l'eau avec 

d u grain ergoté ; le premier mélange com-

mençoit à peine , après 48 heures , à donner 

des marques d 'odeur putr ide ; le second 

é to i t , au bout de dix h e u r e s , d'une odeur 

i n suppor t ab l e ; à la fin des 48 heu res , la 

décomposiiion étoit au point que les fibres 

se détachoient par l 'agitation. 

L a farine de froment mêlée à l'ergot a 

subi la fermentation a lca l ine , a u lieu de 

la fermentation ac ide , et au bout de deux 

jours verdissoit le syrop de violettes. 

L'ergot mis dans le vinaigre lui a fait 

perdre en trois jours toute son acidité, la 

corruption a commenoé aussi-tôt , et la 

l endemain il verdissoit la teinture de vio­

lettes. 

Mêlé à une dose égale de quinquina en 

poudre , il s'est conservé dans l 'eau sans 

se cor rompre . 

Enfin , le seigle ergoté est resté huit à 

dix jours dans de l'eau bien acidulée par 

les acides su l fur ique , ni t r ique et muria-

t i q u e , sans donner le moindre signe de 
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corruption. Ceux qui douteroient de l'effi­

cacité de ces acides pour détruire les le­

vains de putridité , en auront ici une preuve 

d'autant plus frappante qu'i l y a tout lieu 

de croire, comme le dit le D. Bonvoisin , 

que le seigle ergoté est une maladie de 

la graine analogue aux maladies carci-

nomateuses ou cancéreuses des animaux. 

Le second article de ce cahier est u n 

extrait des expériences galvaniques du 

cit. Rossi, sur des animaux. 

Ce physicien c o n c l u t , de ses observa­

tions, que les contractions produites par 

la pile de V o l t a , sont constamment plus 

fortes que celles excitées par u n st imulant 

quelconque ; que les artères perdent les 

premières leur excitabil i té, ensuite les in­

testins, ensuite le c œ u r , et que les m u s ­

cles volontaires la conservent le plus long-

tems ; que l'oreillette droite du cœur con­

serve plus longtems celte contraclibili îé que 

l'oreillette gauche ( ce qu'il lui paroî t dif­

ficile de concilier avec l 'opinion que le car­

bone détruit l ' i r r i tabi l i té , et que l'oxigène 

en est le pr incipe ) ; enfin , que l ' isolement 

abrège la du rée de la vitalité. 
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Suj' la vertu stimulante du camphre dan£ 

les végétaux. 

M. Smyth avoir a n n o n c é , d'après quel­

ques expériences sur les fleurs du tulipier, 

q u e le camphre avoit u n e vertu excitante 

su r le tissu des végétaux vivans ; le cit. Julio 

s'est convaincu que les gouttes d'eau que 

l ' auteur anglais avoit observées dans l'inté­

r ieur de la corol le , étoient le produit de 

la transpirat ion naturelle de la p lante , et 

se formoient sans le secours de l 'eau cam­

phrée . 

Sur la vitesse du Jluide galvanique ; par 

le cit.. Vassa l i -Eandù 

L e célèbre Beccaria a donné le résultat 

de plusieurs expériences pour déterminer 

îa vitesse avec laquelle le fluide électrique 

parcour t différens corps conducteurs ; le 

cit. Vassali-dSandi a pensé qu'i l pouvoit être 

intéressant d 'examiner , sous le même point 

de v u e , le fluide de l 'électromoteur : il a 

t rouvé que le fluide d'une pile de 2.5 cou­

ples p a r c o u r a i t , en une seconde, i3 mè­

t res d'un, cordon d'pi*. Ayan t employé 
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une autre fo i s , une pile de 5o couples , 

et un fil de cuivre couvert d 'argent , de 

354 mètres, le fluide en traversa toute la 

longueur dans u n instant i ncommensu ra ­

ble ; et alors la secousse étoit au moins 

trois fois aussi forte que celle que l'on 

éprouvoit en touchant immédiatement les 

deux extrémités de la pile. 

Sur Tacide boracique et les di/fe'rens 

borates qu'on trouve dans Iss lagoni 

du Volterrano et des environs de Sienne} 

par M. Mascagni . 

L'extrait que le cit. Giobert donne de 

ce mémoire , ne peut m a n q u e r d'appeler 

l'attention des naturalistes. 

Les recherches de l 'auteur embrassent la 

description des lagoni , l 'analyse de leurs 

sources, l 'examen des substances concrètes 

ou boueuses qui contiennent de l 'acide bo­

racique, et les procédés pour en former et 

raliner le borax. 
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L E T T R E 

D e M. GariGA ; médec in , etc., 

A U X R E D A C T E U R S 

Des ^dnnales de Chimie. 

X a chute des pierres tombées jadis de 

l ' a tmosphère , était regardée comme une 

ch imère ; mais , de nos j o u r s , les faits se 

sont si multipliés de toute p a r t , des sa-

yans recommandables s'en sont occupés , 

et aujourd 'hui personne n'oseroit révoquer 

en doute ces faits extraordinaires. Les Es­

pagnols viennent d'être témoins d'un fait 

nouveau , d 'un genre bien singulier et éton­

n a n t , que je crois uti le de faire connoître 

a u x savaus ( i \ L 'adminis t ra teur du Cou­

r ier de la ville de Léon , a communiqué 

$ u ministère espagnol , qu 'à trois lieues 

<̂ e la v i l l e , dans u n terreîn inculte con-

( i ) Il est annoncé Oats la Gazette officielle ds 

Madrid.. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . IOS. 

tigu au chemin, qu i conduit du village de 

Matueca à celui de Flécha, dans la ju-

risdiction de Garrafe, le 27 juillet de 

cette année , après midi , on éprouva u n 

orage qui l ança , avec la grêle et l 'eau, une 

quantité immense de graines dans un petit 

espace de terrein , de sorte que sans compter 

celles qui se sont perdues dans le même 

ferrein on en a retiré c inquante quatre bois­

seaux ( 12 fanegas*). Ces graines ont été 

envoyées au gouvernement afin de les sou­

mettre à l 'examen et aux épreuves des 

savans espagnols : cette graine q u i , t ou t e , 

se trouve de la même espèce, est inconnue 

de tous les laboureurs du p a y s , et nous 

ignorons encore si aucun savant est pa rvenu 

à la reconnoître. Les graines qui sont restées 

dans le terrein où elles étoient tombées ont 

très - bien germé ; et quoiqu'elles aient 

poussé des tiges de deux pouces de hau teu r 

dans peu de jour s , on n'a pas été plus heu­

reux pour en reconnoître l'espèce. J e tiens 

de M. N. Castagneda , Courier du cab i ­

net de sa majesté c a t h o l i q u e , qu 'on lui 

remit, dans le secrétariat d 'état , plusieurs 

de ces gra ines ; qu'ils les avoit semées, et 

qu'elles avoient très bien germé. Plusieurs 

autres individus constatent le même fait. 
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Ces graines ont la plus grande analogie 

avec les légumineuses ; et la description 

qu'il m'en a donnée constate vraiment cette 

analogie. Les Léonois en ont cui t , et ils 

les ont trouvées d 'une très-facile cuisson, et 

d 'un très-bon goût. Quelle que soit la causa 

de ce p h é n o m è n e , il n'est pas moins digne 

de l 'attention des savans , qui peuvent con­

t r ibuer , par leurs lumières et méditations, 

à nous en dévoiler la cause et l'origine. 

I l faudra aussi déterminer à quelle espèce 

appar t iennent ces gra ines ; si elle est connue 

ou non des botanistes , dans quel endroit 

elle est cultivée ; si que lque part on l'a vu 

d isparo i t re , dans quelle é p o q u e , et d'après 

quel phénomène a tmosphér ique . 

L ' examen de toutes ces données nous 

fourniroit , peut-être , des lumières pour 

parvenir à résoudre le problême des pierres 

tombées des airs. Il paroît que l'explication 

la plus plausible qu 'on pourroi t donner de 

la chute des graines , en supposant qu'elles 

existent dans notre planète , seroit que 

quelques trombes d 'air aient enlevé ces 

graines des pays lointains , et les aient 

apportées dans l 'Espagne : car nous savons 

qu'il n'est pas rare que de pareilles trombes 

enlèvent des corps beaucoup plus pesans, 
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Biais à, des distances à la vérité très-bornées» 

Je ne doute point q u e l 'examen de ce 

phénomène fou rn i r a , aux s a v a n s , d e s d o n ­

nées qui pourront devenir très-utiles aux 

sciences. Plusieurs personnes assurent aussi 

qu'il y a que lque tems qu 'en Andalousie 

oa éprouva une pluie de bled; et que quel­

que tems après , on appri t qu' i l avoit été 

enlevé, par les vents, d 'une aire de Tanger. 

Pans la même gazette , on fait ment ion 

d'une analyse faite par le savant chimiste 

Proust, d 'une pierre tombée de l 'a tmos­

phère, dans le royaume d 'Arragon, en 1779, 

et il y a rencontré les mêmes principes 

qu'aux autres pierres du même genre. Voi là 

donc un nouveau fait qu i méritera , sans 

doute, de la sagacité de la par t des géo­

mètres, chimistes et géologues, et auquel les 

botanistes et agr icul teurs seront obligés de 

prendre part . 

P. S. J 'espère , de jour en jour , recevoir 

de ces g r a ine s , je rue ferai un plaisir de 

les soumettre à l 'examen des savans français. 
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E X A M E N 

Moyen proposé pour rendre Veau de la 

mer propre au blanchissage du linge et 

des hardes , sans le secours du savon; 

P a r le cit.. G U Y T 0 N. 

O N trouve sous ce titre , dans les annales 

des arts et manufactures du cit. O'Reilly 

( cahier de fructidor an X I ) , un article 

t iré desTransact ions de laSociété américaine. 

Ce seroit assurément u n grand service 

rendu aux mar ins , q u e de leur avoir indiqué 

u n moyen de b lanchir le linge sans savon, 

et sur-tout sans avoir besoin d'eau douce, 

<de p réveni r ainsi la malpropreté et l'infec­

t ion qui en est la suite inévi table: le D.Mit-

chill annonce quen ajoutant de la soude 

à l'eau de l'Océan, en proportion suffisante, 

on peut la rendre propre au blanchissage. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner 

les discussions dans lesquelles est entré le 
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professeur de New-Yorck , sur les questions 

de savoir pourquoi l 'eau de l 'Océan est 

salée , quelle est la composition de l 'acide 

muriatique, si cette eau recèle aussi de 

l'acide n i t r ique , comment i ly est formé, etc. ; 

nous nous bornerons à mettre nos lecteurs 

en état d 'apprécier les avantages du procédé. 

Il se présente d'abord deux questions : 

Qu'est-ce que l 'auteur entend pa r soude, 

et comment on juge la proportion suffi­

sante. 

Sur la p r e m i è r e , sa nomenclature lais­

serait dans une incert i tude absolue , si ce 

qu'il en dit dans quelques endroits du 

mémoire, ne faisoit juger que c'est du 

carbonate de soude, qui n'exerce aucun 

effet caustique sur les doigts et sur le 

linge , et qu i précipite les terres à l'état 

de carbonate. 

Sur la seconde ques t ion , on conçoit q u e 

la composition de l 'eau de mer n'est pas 

toujours et par- tout la même ; que dès-lors 

011 11e peut déterminer rigoureusement la 

quantité de soude nécessaire .- c ependan t , 

s'il ne s'agissoit que de décomposer les sels 

à base t e r r euse , les seuls qui la rei.dent 

incapable de former une bonne dissolution 

de savon, il ne seroit pas difficile d'en as-
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signer à -peu -p rès la proport ion , d'après 

les analyses connues ; ou même de la dé­

terminer en s 'arrêtant quand l'addition de 

la soude cesse d'occasionner u n précipité. 

Mais l 'auteur dit expressément qu'il faut 

en ajouter assez , non-seulement pour opérer 

la précipitation complette de la chaux et 

de la magnés ie , mais encore p mr rendre 

ïeau suffisamment liœwielle ou alcaline. 

Ce procédé se réduit donc à alcaliser, 

par la soude , l 'eau de mer dont on a 

d 'abord décomposé les sels terreux. Reste 

à savoir quels en seroient les avantages, 

soit par rapport à la diminut ion d'encom­

brement par les approvis ionnemens sur les 

bûtmiens de mer , soit par rapport à la 

commodité de l 'usage , soit enfin pour l'é­

c o n o m i e ; ce dont l 'auteur ne paroît pas 

s'être occupé. 

L ' encombrement seroit plutôt augmenté 

que d iminué par le remplacement du savon 

en soude b r u t e , m ê m e la plus riche du 

commerce. Il est encore très-douteux qu'il 

y a ; t , sons ce point de v u e , quelqu'avan-

iage en prenant de la soude extraite en 

état de ca rbona t e , ce sel n ' ayan t , comme 

l'on sa i t , qu 'une très foible action sur les 

graisses ; aussi la propriété détersive de 1» 
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Soude qu 'emploient les blanchisseurs n'est-

elle due qu 'à la partie caustique qu'elle 

recèle, ainsi que l'a fait voir M- K i r w a n , 

dans Un mémoire lu à la Société de 

Dublin , que l 'auteur paroît n'avoir pas 

connu ( i ) . 

Par rapport à la commodité de l 'usage , 

on l'obtiendrait sans doute avec le ca rbo­

nate de soude employé à la man iè re de 

M. Mitchil l , qu i n'exige pas m ê m e q u e 

l'eau soit décantée après la précipitat ion 

des terres, qui croit au contraire que les par ­

ties de carbonate terreux qui adhérera ient 

au linge, pourroient servir ut i lement à neu­

traliser les sécrétions de la peau : mais il 

faut toujours supposer une soude assez p u r e 

pour ne pas salir l'eau e l l e - m ê m e , et pour­

tant capable de saponifier la graisse , quoï-

qu'en état conc re t , et pa r conséquent sa­

turée d'acide carbonique . 

Quant à l 'économie, il ne pourra i t y en 

avoir qu 'autant que la soude extraite coû­

terait moins que le savon , et feroi t , à 

poids égal , le m ê m e service : c'est préc i ­

sément l ' inverse de ces conditions. 

(i) Voyez Annales de chimie, tom. X V I I I ; psg. 

175. 
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A i n s i , l 'un ique objet étant ici l'épargne 

de l 'eau d o u c e , il est évident qu'on le 

rempl i ra plus avantageusement en em­

ployant seulement la soude , la potasse ou 

tin alcali fixe q u e l c o n q u e , pour décompo­

ser la très-petite quant i té de sels terreux, 

et se servant ensui te de l 'eau décantée , avec 

le s avon , à la manière ordinaire. On peut 

b ien dire la très-petite quantité, puisque 

10 l i t r e s , ou environ i o 3 o décagramines 

d 'eau de L'Océan , ne t iennent guères , sui­

vant les analyses, que 20 décagrammes de 

sels t e r r eux , q u i , suivant les tables de com­

position des sels , n 'exigeroient pas tout-à-

fait c inq décagrammes de pu re soude, poui1 

ta précipitat ion complette de leurs bases. 
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3o Brumaire an XII. Jj? 

i| .lim»f|ftlĵ -̂ HHll lĵ r̂ -̂T'nrW|̂  1 

i<« essay on ihe relation letwen the. 

spécifie gravities, etc. Essai sur le 

rapport entre les pesanteurs spécifiques, 

les forces et les valeurs des liqueurs 

spiritueuseS) avec des tables, etc.; pat 
]Atkins et c o m p e . , constructeurs d'ïns-; 

trumens de Mathématiques. Londres, 

l8o3, gr. in-4 0 . 74 pag. 

Extrait par le cit. R I F F A U L T . 

ON a supposé que la température du 

gallon d'esprit de preuve , servant d'étalon 

de comparaison , étoit de 60 0 ; mais le jau­

geage, le mélange , et l'essai des liqueurs 

spiritueuses, soit par les officiers du re­

venu, soit par les commerçans, ont lieu à 

des températures diverses, et la quantité 

d'esprit que leur mesure indique, varie 

en conséquence. Ces effets , que la tem-

fçmt XLV1IL, H 
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pérature opère dans le volume des com­

posés spiri tueux , diffèrent en raison de 

leurs forces , et dans la loi de leur pro­

gression. L 'expansion de l'alcool est pro­

gressivement croissante , quo ique dans un 

degré très-peu cons idérable , entre 3o et" 

8o° du the rmomèt re de F a h r e n h e i t ; tan­

dis que 1 eau se contracte réellement par 

l'élévation de sa t e m p é r a t u r e , jusqu'à ce 

qu'el le atteigne 4 0 0 , après quoi sa dilata­

tion commence à augmente r dans une pro­

gression tellement croissante , qu 'entre 70 

et 8o° , elle est plus de 5 fois aussi grande 

q u e celle produi te entre 4) et 5o' J . Sous 

l 'un et l 'autre r appor t , de la force , et de 

l 'accroissement de dilatation , l'expansion 

des mélanges d'alcool et d 'eau se rappro­

chera toujours de plus près de celle du 

fluide qu i y p rédomine ra ; mais la loi de 

sa progression , dans de semblables com­

posés , ne peut être déterminée que par 

l 'expérience. 

Ces considérations, sur l'expansibilité des 

composés sp i r i tueux , ont fait sen t i r , auï 

auteurs de cet essai, la nécessité de graduer 

leur échelle de manière à indiquer la quan­

t i té d'esprit d e p r e u v e , à 6 o ° , équivalente 

à xoo parties en mesure d'un esprit quel-
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conque, quelle que soit la température à 

laquelle il aura été mesuré et essayé, c'est-

à-dire, le n o m b r e de parties c-n mesure 

d'esprit de preuve à 6o° qui pourra ient 

produire, ou pa r lesquelles seraient p r o ­

duites, ioo parties en mesure d 'une l iqueur 

spiiitueuse que lconque , à toute température 

donnée. Ain^-i la foi ce d'un esprit dont 100 

parties en mesure à une tempéia ture q u e l ­

conque, rétablie à celle de 60 0 de F a h r e n ­

heit, auraient été portées au moyen d 'une 

additiop d'eau à 184, pour le rendre égal 

à l'esprit de p r e m e , s 'exprimera pa r lav 

dénomination de 34 pour cent au-dessus 

de la -preuve. Si l 'on vouloit connoître la 

quantité d'eau qui a été nécessaire pour 

l'amener à ce p o i n t , on y ajouterait la 

concentration qui serait ici d'environ 2 pa r ­

ties en sus, et on trouverait que l 'addition 

totale de l'eau , a été de 36 parties. La force 

d'un esprit dont 100 parties seraient p r o ­

duites par une addit ion d'eau à So part ies 

d'esprit de p r euve , se désignera par l 'ex­

pression de 20 pour cent au-dessous de la 

preuve, ou en suppr iman t les termes au-

dessus et au-dessous de preuve, on indî -

queroit plus convenablement , suivant les 

auteurs de l 'essai, la force de l 'un et l 'autre 
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des esprits cités dans cet exemple par les 

dénominations plus simples de i34 pour le 

premier et de 80 pour le dernier . D'après 

ce système, les valeurs de toutes les liqueurs 

spiritueuses, égales d'ailleurs sous les autres 

r appor t s , se ra ien t , en raison de leur per-

ceutage, ainsi appréc ié , et les droits aux­

quels elles pourroient être assujetties, éva­

lués en conséquence. Si l 'esprit de preuve 

payoit 5 s . , u n esprit de 120 ( 20 pour cent 

a u - dessus de preuve ) , eu paierait 6 ; 

u n esprit de 80 ( 20 pour cent au-des« 

sous de preuve ) , n 'en payerait que 4; 

et de cette man iè re , les valeurs relatives 

de l'esprit de preuve , et de tout composé 

spiri tueux q u e l c o n q u e , de deux esprits de 

forces différentes , ou les quant i tés équiva­

lentes de c h a c u n , seraient déterminées à 

l ' instant. 

D a n s la supposition de l'établissement de 

ce système de dénomina t ion , les auteurs 

de cet essai ont cherché à prouver com­

bien il est le seul p ropre à donner une 

idée exacte des valeurs relatives de ces com­

posés, en joignant à son exposition quelques 

exemples de la facilité de son emploi. 

i ° . Pour connoître la valeur d 'un gallon 

de r h u m de 127 ( o u 27 p . c, au-dessus de 
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p.) » quand celle de l 'espr i t , de même qua­

lité sous les autres rappor t s , est de 1 4 s . , il 

faudra multiplier cette valeur de 14 s. ds 

l'esprit de p r euve , p a r 1 2 7 , et diviser le 

produit pa r 100 , ce q u i donnera 17 s. 9 d. ~ 

pour la valeur cherchée du gallon de r h u m . 

2°. Pour counoître la valeur d 'un gallon 

de r h u m à 78 ( 27 sous la p . ) , celle de 

l'esprit de preuve étant de 14 s . , on fera 

les mêmes opéra t ions , et le résultat sera 

10s. x d. ^pour la valeur du gallon de r h u m . 

3°. Pour connoître la valeur d 'un gallon 

d'eau-de-vie de n 5 ( i 5 au-dessus de p . ) , 

celle d'un gallon de 87 ( i 3 au-dessous 

de p. ) étant de 11 s . , on multipliera cette 

dernière valeur pa r n 5 , et on divisera 

le produit pa r 87; le résultat sera 14 s. 6 d. ~. 

4 0 . Pour connoître la valeur d 'un gallon 

d'eau-de-vie de 87 ( i 3 sous p . ) lorsque 

celle d 'un gallon de la m ê m e l i q u e u r , de 

n 5 , est de 14 s. 6 d. 5, on mult ipl iera les 

14 s. 6 d. ^ par 8 7 , on divisera le produi t 

par n 5 ; et la valeur cherchée sera de 11 s. 

5°. P o u r connoître combien il faudrai t 

de gallons de n 3 , pour équivaloir à 556 

gallons de 9 4 ; on mult ipl iera 556 par 9 4 , 

et en divisant le produi t par n 3 , on trou-: 

yera qu ' i l n 'en faut que 46a \. O n nrulii^ 
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plierait ce dernier terme pa r n 3 , Pf On 

diviserait le produit par 94, s'il s'agissoii 

de savoir combien il ftauJroit de gallons da 

94, pour équivaloir à 462 i , de n 3 , et 

on trouverait que ce serait 5 j6 . 

Après avoir suffisamment démontré l'im­

perfection des ins î rumens jusqu'alors adop-< 

tés par I'aulorilé p u b l i q u e , pour l'examen, 

des l iqueurs spirilueuses , et celle plus évi-

dente tncoie du s\slême d'après lequel ils. 

avoient été établis , l^s au leuis entrent dans 

quelques détails sur la construction de 

ceu\- qu'ils regardent comme les plus pro-, 

p ies à remplir les vues du gouvernement 

et du commerce , , après, avoir préalable­

ment observé qu'i l est généralement re­

connu que les pesanteurs spécifiques des 

l iqueurs spirilueuses , à des températures 

données , sont l ' indice le plus certain de 

leurs forces , et qu'on ne peut apprécier 

ces pesanteurs spécifiques d 'une manière 

plus convenable que par l 'bydromèlre. 

L a consirucîioii de ces instrumens est,, 

suivant les a i l leurs , très - difficile et très-

dél ica te ; elle exige beaucoup d'exaclitude,. 

de précision , et l 'emploi d 'un grand nom­

bre d'outils et de machines : la plupart de 

ceux qui s'en occupent sesQnt persuadés que-
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(1) Le D . Black assure s'être procuré do l'alcool â 

800 de pesanteur spécifique ; et par conséquent du 

poids des 5 d'une mesure égale d'eau. 

H 4 

leur fige devoit Être t rès-mince , p ropo r ­

tionnellement à leur boule : cette erreur 

rend un grand nombre de poids nécessaire 

pour leur fabricat ion, et loin de contr ibuer 

en aucune m a n i è r e , à leur plus grande 

exactitude, elle donne lieu à u n r a l e n t i s ­

sement nuisible dans leur m o u v e m e n t , 

par le double effet qu 'opère sur ces tiges 

si milices , l 'at traction capillaire et le 

poids de la l iqueur qu i y adhère. L ' em­

ploi de tiges plus grosses est donc préfé­

rable, en ce qu'elles peuvent rendre suf­

fisamment perceptible la différence, m ê m e 

la plus l égè re , dans les pesanteurs spé­

cifiques de deux l iqueurs . La longueur, de 

4 pouces à donner à la tige paroît suffi­

sante, comme étant facilement susceptible 

d'une graduation de 40 à 5o divisions, de 

manière qu 'une différence de ~ de chacune 

seroit très-visible ; mais c o m m e il * s'agit 

d'exprimer u n e différence de pesanteur 

spécifique q u i peut s'élever jusqu 'à 200 

(ou de 800 à 1000 ( * ) ) , on l ' augmente 

virtuellement de 3 ou 4 fois sa longueur 
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réelle, par Te moyen de 3 ou 4 poids. Ori 

a pensé que ces instrument en verre se-

roient préférables à ceux de métal dont le-

volume peut être altéré par des contusions 

quelconques , de manière à donner de 

fausses indications de force. Mais les au" 

teurs ne sont pas àe cet av i s ; ils obser­

vent que les tiges et les boules de verre 

sont beaucoup moins susceptibles d'être 

travaillées avec so in , que celles métalliques, 

et qu'avec les outils qu'on emploie, ou 

peut donner à celles-ci le volume néces­

saire d'une manière si exacte , q u e , dans 

vin point quelconque de l'échelle, il ne peut 

jamais y avoir une erreur d'un dixième 

d'unité dans la pesanteur spécifique ; le 

moindre défaut dans la convexité conve­

nable de la boule seroit frappant, même 

à la v u e , et avant que son effet pût être 

jjerceptible par l'indication de la tige. 

Des tables de M. Gìlpìn. 

O n a déjà dit que peu de tems après 

l'acte de l'a 27 e . année du règne de Geor­

ges HT, le gouvernement chargea la So­

ciété loyale de faire des recherches sur le 

meilleur mode à employer' pour l'appré» 
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cïation des valeurs relatives des l iqueurs 

spiritueuses. Ce fut au D . Dollfuss, suisse, 

et à son départ d 'Angle ter re , à M . G i lp in , 

que le soin de ce travail fut confíe. Le 

chevalier Blagden , alors secrétaire, chargé 

d'y assister, fit, le 22 avril 1790, à cette 

Société, u n premier rapport des résultats 

des expériences très-nombreuses qui furent 

faites pour s'assurer des effets , dans toutes 

les circonstances possibles, de la combi ­

naison et de la température , sur les pesan­

teurs spécifiques des l iqueurs spir i tueuses; 

et un autre , supplémenta i re , le 28 juin 

J792, 

L'esprit employé dans ces expériences 

evoit été r e t i r é , sous l 'inspection du doc­

teur Dollfuss, de r h u m fourni par le gou­

vernement. I l j ugea , ainsi que M . G i l p i n , 

qua le plus convenab le , pour servir d'éta­

lon de va leur , étoit celui d 'une pesanteur 

spécifique de 8.z5 à 60 °. Ils réduis i ren t , 

préalablement, en conséquence-, à ce degré 

de force , en l 'étendant d'eau distillée, l 'al­

cool plus fort dont ils furent dans le cas 

de se servir. Les mélanges furent faits en 

poids, ce moyen paroissant le seul conve­

nable pour fixer avec exactitude les p r o ­

portions. 
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A cent parties d'esprit d 'une pesanteu? 

spécifique de 8̂ 5 à 6o°, mis dans des 

bouteilles bien nettes et bien sèches , exac­

tement tarées , de dimension convenable 

pour être à-peu-près remplies pa r chaque 

proport ion de m é l a n g e , on a jouta , avec 

toutes les précautions nécessaires, 5 parties 

en poids d 'eau distillée , de manière à 

former u n composé dans ces propartions. 

Cette addit ion d'eau fut ainsi successive­

m e n t augmentée de 5 en 5 part ies jusqu'à 

c e n t , ou proport ion égale en poids d'eau 

et d'esprit. On ajouta de m ê m e , et dans 

les mêmes proportions successives , des 

quanti tés du m ê m e esp r i t , à cent parties 

d'eau distillée en poids , de manière à 

f o r m e r , au terme du mélange des ioo par­

ties de cet esprit avec les i oo d ' eau , un 

composé d 'une force égale au dernier de 

la première série ; afin que la pénétration 

eût complet tement lieu , chacun de ces 

mélanges fut laissé pendan t u n mois au 

moins dans la bouteille qui le contenoit, 

fermée avec u n bouchon de v e r r e , recou­

vert d'un cuir très-fortement l i é ; la bou­

teille fut toujours remuée avec soin avant 

d'en retirer le mélange pou r essayer sa 

pesanteur spécifique. O n adopta de pré-
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férence, pour cette dernière opérat ion, u n 

instrument composé d 'une boule creusa 

de verre, terminée par u n cou formé d 'une 

portion de tube de baromètre de ~ de 

pouce de d i a m è t r e , et d 'un pouce et demi 

de long. Cet ins t rument éloit toujours éga--

kment rempli avec une g r a n d e exac t i tude , 

jusqu'à une marque tracée avec u n dia­

mant autour du c o u , après s'être p réa la ­

blement assuré du poids de l'eau distil­

lée qu'il conlenoit ainsi rempli . Celui de 

ce fluide dans l ' inslrument dont M . Gilpin 

se servoit dans ses expériences , éloit 

de 20,65 grains à 60 °. Le poids de l ' ins­

trument étoit de g 16 grains , et de 980 

avec son bouchon d'argent , sa boule 

avoît environ 2.8 pouces de diamètre. E n 

le remplissant plusieurs fois successivement 

jusqu'à la m ê m e m a r q u e , à des t empé­

ratures égales , et avec toute la p r é c a u ­

tion possible, M. Gilpin trouva que les 

quantités de fluide en poids diiféroient à 

peine d'environ du total. Lorsque 

l'inslrument étoit à peu-près rempl i jus ­

qu'à la m a r q u e , la l iqueur étoit portée à 

la température r e q u i s e , constatée pa r u n 

thermomètre construit à cet effet par feu 

M. Ramsden , gradué au c inquième d 'un 
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degré de l'échelle de F a h r e n h e i t , dont la 

bou le n'avoit que .22 de pouce de dia­

mèt re . Ce the rmomèt re s'introduisoit dans 

la l iqueur par le cou de l ' instrument qui 

étoit alors rempl i exactement jusqu'à la 

m a r q u e , pa r une addit ion de la même 

l i q u e u r , au m ê m e degré de c h a l e u r , et 

le tout se pesoit en cet é t a t , à tous les 

c inquièmes degrés de t empéra tu re , depuis 

celle de 6 0 0 jusqu 'à ce l le , abaissée par 

le refroidissement , de 3 o 0 , après quoi 011 

l'élevoit de la m ê m e manière jusqu'à 100 °, 

en pesant encore à chaque c inquième de­

gré , et enfin elle étoit de nouveau réduite, 

p a r le ref roidissement , à 60 °, tempéra­

tu re à laquelle on pesoit une troisième 

fois. 

La ba lance employée dans ces expé­

riences , étoit celle de la Société , faite par 

feu M . Ramsden , si excessivement sen­

sible , que la c inquan t ième partie d'un 

gra in , dérangeoit considérablement la po­

sition du fléau chargé des balances et de 

leur contenu dans ces opérations. 

M . Gilpin a dressé , de la suite de ces 

expér iences , des tables très-volumineuses, 

de l oo pages in-\°. , publiées en 1794» 

calculées pour chaque degré de tempéra-
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fure de 3o à 60 du thermomètre de F a h ­

renheit. Chaque page de ces tables est di­

visée dans son milieu ; à la gauche , se 

trouve ce qui se rapporte à tous les com­

posés de 100 parties en poids d'alcool de 

la pesanteur spécifique de 825 à 60 0 , avec 

chaque proportion intégrante d ' eau, aussi 

en poids, de o à 1 0 0 ; et à la d ro i t e , ce 

qui appartient à tous les composés de 100 

parties en poids d ' e au , avec chaque pro­

portion aussi en poids d 'un semblable al­

cool, depuis o jusqu 'à 100. Ces mélanges 

en poids const i tuent , dans chaque t a b l e , 

la colonne première , intitulée en consé­

quence, sur la gauche : Esprit et eau en 

poids; et sur la droite : Eau et esprit en 

foids. La deuxième colonne de toutes les 

tables, donne les pesanteurs spécifiques des 

mélanges correspondans d'esprit et d 'eau 

dans la première colonne , comparés avec 

cdle de l'eau distillée à 60 °. Dans la troi­

sième colonne, on a pris koo par t ies , en 

mesure, d 'esprit p u r , à la température 

indiquée au h a u t de chaque fable, comme 

le terme constant auquel les quantités res­

pectives d 'eau en mesure à la même tem­

pérature sont rapportées dans la colonne 

suivante. Cette troisième colonne porte le 
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t i tre d'Esprit par mesure. L a quatrième 

colonne intitulée : Eau par mesure, con­

tient la proport ion d'eau à 100 mesures 

d'esprit correspondant a u x proportions en 

poids dans la m ê m e ligne horisontale dans 

la première colonne. La c inqu ième colonne 

intitulée : Volume du mélange , indique la 

valeur de tout composé après concentra­

t ion ou pénétrat ion mutuelles complettes. 

L a sixième colonne détermine l'effet de 

cette concentrat ion , en désignant la quan­

tité dont le volume de tout le mélange est 

plus petit qu ' i l ne l'eût é t é , si cette pé­

nétrat ion n 'eût pas eu lieu. Elle a pour 

titre : Diminution de volume. La colonne 

septième désigne la quant i té en mesure 

d'esprit p u r , à la tempéra ture indiquée 

dans la t a b l e , contenue dans 100 parties 

en mesure du mélange établi dans la cin­

quième colonne. Elle est intitutée : Quan­

tité d'espr'l pour cent. E n f i n , la huitième 

co lonne , qu i a pour titre : Multiplicateurs 

décimaux , donne la proport ion en me­

sure de l'esprit c i -dessus , réduit à 60° , 

contenu dans une mesure quelconque de 

chaque composé qui seroit mesuré à la 

tempéra ture indiquée à la tête de chaque 

tab le , conformément à l'idée exprimée dans 
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le rapport du chevalier Char les E l a g d e n , 

IÎ Que la méthode la plus simple et la. 

plus équitable d'établir des droits sur les 

liqueurs spirîtueuses^ est de considérer 

l'espjii rectifié qu'elles peuvent contenir, 

comme la véritable et seule matière im* 

posable. » 

Les expériences d 'après lesquelles ont 

été dressées ces tablps qu i contiennent dans 

leur ensemble 80000 articles de réduct ion t 

ou de c a l c u l , ont élé plusieurs fois répé­

tées avec le plus g rand soin ; elles ont 

foutes été faites avec les plus excellens 

l'nstrumens et avec la plus grande con-

noissance du sujet ; leur authenticité ne 

peut donc souffrir aucun doute. Cependant 

les auteurs de cet essa i , sans entendre di­

minuer le méri te de ces labiés, puUr l 'usage 

ordinaire, et c o m m e tableaux de résultats 

d'expériences intéressantes , n e dissimulent 

pas que leur observation - pra t ique les a 

toujours confirmés dans l'opinion qu'il se­

rait plus convenable de prendre comme 

étalon des l iqueurs spiritutu.->es en g é n é r a l , 

la force qui se rencontre le plus fréquem­

ment dans le c o m m e r c e , que d'en fixer 

une qui s'en éloigne aussi considérablement; 

et ils persistent à penser que la plus ecn-
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STABLE 

venable à adopter , seroît celle q u i se rap­

procherai t le plus de l'esprit de preuve 

dont ils ont déjà p a r l é , d 'une pesanteur 

spécifique de 920 à 6ç °. 

Des deux tables proposées par les auteurs, 

pour trouver le percentage et la con­

centration, quand la pesanteur spéci* 

fique et la température sont données. 

Les auteurs observent que les tables de 

M . G i l p i n , ne se t rouvent pas entre les 

mains de beaucoup de personnes ; ils ont 

c ru faire une chose u t i l e , en présentant 

deux tables succinctes , mais correctes, cal­

culées d'après ses expér iences , et au moven 

desquelles on peut obtenir avec exactitude, 

et m ê m e avec plus de facilité que par 

celles de M . G i l p i n , le percentage et la 

concen t ra t ion , suivant le mode de son 

estimation déjà décrit pour la réduction 

de tout esprit au-dessus de p reuve , à la 

p r e u v e , ou de tout esprit de p r e u v e , à un 

esprit au-dessous. 
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Usage de la table première. 

Cette table est formée d'après la pe­

santeur spécifique existante de la liqueur, 

à côté de laquelle on trouvera la correc* 

tion à ajouter pour chaque degré de tem­

pérature plus élevée , ou à soustraire pour 

chaque degré de température plus bassa 

Exemple. 

P o u r connoître la pesanteur spécifique 

à 6 o Q d 'une espèce de r h u m , dont elle 

seroît de B94 à 73 0 , on observerait que 

la pesanteur spécifique é tan t , dans ce cas, 

entre 890 et 900 , il faudrait ajouter .450 

pour chaque degré de différence La pe­

santeur spécifique cherchée s'obtiendrait 

donc en ajoutant i3 fois 4^0 .894 , 

serait pa r conséquent de 899.85. 

Usage de la table deuxième. 

A côté de la première colonne établie 

sur la pesanteur spécifique, immédiatement 

au-dessous de celle de l'esprit à 60 °, se 

l rouye , dans la seconde , le percenlage 
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"correspondant à la pesanteur spécifique 

réelle ; et dans la troisième , le percen-

icge à soustraire pour chaque unité dont 

tette pesanteur spécifique excède le n o m b r e 

dans la première colonne. La quat r ième 

colonne cont ient , de la même manière , 

la concentration pour cent de la l iqueur 

dort la pesanteur spécifique est é t ab l i e ; 

et la c inquième, la correction à appl iquer 

à la concentration par chaque uni té don t 

la pesanteur spécifique diffère de celle qu i 

en approche le plus dans la première co-, 

lonne» 

Exemple. 

1 Si l'on veut connoître la quanti té d 'eau 

qu'il faudrait ajouter à 427 gallons d 'uhe 

liqueur d'une, pesanteur spécifique de 8 8 3 

à 48 ̂ , pour la réduire à l'esprit de preuve , 

ït combien elle produira de cet esprit ; o n 

trouvera, dans la table p r emiè re , que la 

pesanteur spécifique d ' la l iqueur à 6 o n , 

serait 8 8 3 — 4 5 6 x 1 2 = 8 7 7 . 5 2 8 . On voit 

ensuite, par la deuxième table , que si la 

pesanteur spécifique, à 60 ° , étoit de 8 7 5 , 
hpercenlage sproît de j 3 3 07 ; mais c o m m e 

elle est de 8 7 7 ^ à t rès-peu-près , il faudra 

soustraire .67a x 2 ~ ou 1.67 du percentage 

1 2 
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Correspondant à 875. Celui réel de la, li­

queur à 6 0 0 sera donc de i33.07— 1.67 

~ I 3 I . 4 O ; mais, j o o : 131.40 ~ 427:0;=; 
561,08. Cette dernière quant i té sera celle 

de l'esprit de preuve produite. I l reste en­

core à trouver la quant i té d 'eau à ajouter 

pou r former ces 561 gallons d'esprit de 

Preuve. Ou t rouve ra , dans la deuxième 

t a b l e , que la concentrat ion d'un esprit d'une 

pesanteur spécifique de 87$ à 60 ° , est de 

}-86 pour c e n t , et que celle d'un esprit à 

8j77 j de pesanteur spécifique = 1.86 —.048 
* 2 ~ = i-74- D o n c ce sera la quantité de 

31.40-f- 1.74, ou 33-14 gallons d'eau qu'il 

faudra ajouter à 100 gallons de l'esprit 

donné pour le réduire à l'esprit de preuve, 

PU 141.50 pour les 427. 

Les auteurs de cet essai observent , en 

t e r m i n a n t , qu 'on peut juger par ces divers 

exemples , que leurs deux, tables donnent r 

d 'une manière plus facile que par l'emploi de 

celles de M.Gi lp in , la solution des questions 

les plus nécessaires à résoudre. Ils annoncent 

avoir eu que lque peine à en établir les 

calculs d 'une manière aussi succincîe ; mai» 

leur t ravad f à cet é g a r d , étoit nécessaire 

pour la graduat ion des instrumeus dont ils 

ont eu quelque sorte fourni l'Europe, U> 
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I 3 

ajoutent que ces tables ne donnent le per-

centage et la concentration qu'à 60 0 , dans 

la supposition que la liqueur à essayer a 

¿té réduite et mesurée à ce terme de c h a ­

leur , et que les calculs qui en dé r iven t , 

quoique strictement exaets pour cette cir­

constance , pourroient être susceptibles de 

quelque légère erreur dans les extrêmes de; 

température. Ils les considèrent cependant 

comme étant suffisamment corrects pour 

tout objet de prat ique. 
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E X T R A I T 

D'UN: 

fylemoire sur 1& béril de Saxe, ou agusbile( 

P a r le cit. V A U Q U E , L I N , 

O N sait que le béril de Saxe avoit été 

signalé comme contenant une terre nou-. 

velle à laquelle on avoit donné le nom, 

d 'agus t ine , à cause de sa propriété de 

former avec les acides des. combinaison! 

sans saveur. 

M . Karsten ayant envoyé dernièrement 

AU cit. Y a u q u e l i n , un échantil lon de c$ 

m i n é r a l , en l'invitant à en répéter l'a­

nalyse ; ce dernier s'est occupé de ce travail, 

dans lequel il a été secondé par le cit. Tafc 

saert , dont les talens en chimie sont con-. 

BUS depuis longtems. 

Les cristaux sur lesquels le cit. Vau-. 

quelin a opéré étaient tellement mélangés 

dans une roche grani t ique qui leur servoiç 
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de gangue , qu ' i l étoit impossible de les 

séparer. Par cette raison , il a élé obligé 

de broyer ensemble la roche et les c r i s ­

taux; et de chercher dans cette m a s s e , 

la terre nouvelle annoncée comme part ie 

constituante du béril . 

Dans u n premier essai fait à îa m a n i è ­

re ordinairement employée pour les pierres 

dures, le cit. Vauquel i i l n 'a trouvé que de 

la silice, de l 'a lumine § l de la c h a u x , et de 

l'oxide de fer ; mais comme en addit ion­

nant les quanti tés de ees- différente§ isubs-

tances, il y avoit urïe perte considérable , 

il pensa que la c h a u x j é t o i t peut-être unie 

à j quelqu'acide , et il soupçonna l'acide 

phosphorique. Il rechercha en conséquence 

cet acide d a n s les eaux mères de ses ex­

périences , et l'y reconnut à l'aide de l'eau 

de chaux. Pour s'assurer de ce fait d 'une 

manière"plus posi t ive , il f i t , sur u n e n o u ­

velle quanti té du m i n é r a l , les expériences 

que nous allons rappor ter . ? 

« J 'a i fait digérer , d i t - i l , 200 parties 

« du minéral réduit en p o u d r e avec de 

K l'acide n i t r ique affoibli. A u bout de 

a douze h e u r e s , j ' a i filtré la l iqueur % j ' a i 

« lavé et fait sécher le résidu .qui ne- pa-

« soh plus que 99 parties. J ' a i fait évapo^ 

I 4 
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« rer à siccité la dissolution n i t r ique ; j'ai 

« calciné, la matière res tante , et js l'ai 

« ïepri&e^ avec de l 'acide ni tr ique très-

« affoibli , pour séparer le fer enlevé -à la 

H pierre. J ' a i précipité ensuite la dissolu-. 

u tion par l ' ammoniaque , et j ' a i obtenu un 

« précipité b lanc t rès-volumineux # pèsent 

n 8 4 part ies. La l iqueur mêlée a u c&rho-

« na te d ' a m m o n i a q u e j a encore fourni 

« 3 4 part ies de; c«j|rbonaf& de phauxy ;} 

w J ' a i lrait£ paц^ l 'acide suliurique, ces 
« 84 parties , c|ua je jegardois çotnraa 

« ^du pbqspba ia • d^ cJja^ÏK L a réunion 

« de ces. deux ' matièpe$ a formé ua 

« composée très - épais ejui , lavç< à l'eau 

«.froide et exp r ime^ a présenté toutes les 

« propriétés du sulfate dp chaux . Les, eaux 

« de lavage mêjée^ à l 'ananjoniaque EFLI<ex« 

« ces, ont donné u p légçr précipité f qui 

a o o n t e n o u - d e l'alulinine, Ces eauxiàinsi 

u saturées par l ' a m m o n i a q u e furent >éva-< 

« porées à siccité*' Lf w résidu islia- Riêlé 

« avec de la poUss i è^ d e charbon fournit 

« pa r la distillation /une quant i té de pho»-

« phore pj-opcfïtionnée 35 celle de la matière 

« employée, P 

cit. H a i i y , q u e le c i t^Yauquel in a voit 

p r i é dViaiuiner de» cr is taua détachés de 1 * 
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gangue, pour savoir s'ils avoient quelques 

propriétés du phosphate de c h a u x , lui r e ­

mit la note suivante. 

Les cristaux d'agustîte sont des pr ismes 

hexaèdres qui deviennent quelquefois do­

décaèdres. L e u r division mécan ique se fait" 

parallèlement aux p a n s et aux bases. L e u r 

poussière mise sur des charbons a r d e n s , 

donne une belle phosphorescence verdâtre. 

Tous ces caractères conviennent également 

à la chaux phosphatée connue sous le nom 

d'apatite. 

Cet accord des caractères minéralogiques. 

et des propriétés ch imiques oblige de con­

clure , avec le cit. V a u q u e l i n , que la p r é ­

tendue agustine n'est aut re chose q u e d u 

phosphate de chaux. 
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I N T R O D U C T I O N 

la physique terrestre par les JIuide& 

expansibles. 

P a r J . A. D E L U C . 

E X T R A I T ( I ) . 

I L n'y eut jamais u n accord si parfait 

entre tous ceux qui s'occupent des pro­

priétés physiques des corps , que celui qui 

règne aujourd 'hui ; les uns éludient et clas­

sent les caractères des corps na ture ls ; d'au­

tres s'occupent des phénomènes qui' dépéri-* 

dent de leurs tendances à la combinaison ; 

d 'autres enfin fixent leur attention sur les 

autres propriétés qui produisent u n autre 

genre d'action mutuel le . Les uns adoptent 

ou modifient les résultats des„autres , pour 

les objets qu i sont communs à leurs re­

cherches ; on appelle le secours des autres 

sciences , et lorsque l'on rencontre des, 

( i ) Cet extrait est tiré de la Bibliothèque française.. 
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nuages qui occasionnent un par tage d ' o p w 

pion , on discute avec politesse , et l'on, 

résiste rarement à la décision des juges % 

qui se multiplient de plus en plus dans, 

toute l 'Europe , et jusques dans l 'Amér ique , 

M. Deluc vient in ter rompre cette l i a i s 1 

monie si honorable et si utile aux sciences 

il enveloppe avec dédain dans une p ros ­

cription tous ceux qui cherchent à isoler-

dans des laboratoires les causes qui p r o ­

duisent un p h é n o m è n e , pour pouvoir les 

reconnoilre et les évaluer ; i l se décha îne 

contre ces l abora to i res , comme si l'on y 

employoit d'autres forces que celles' m ê m e ' 

de la nature , ou c o m m e si les expériences 

qui lui a s s i g n e n t l u i - m ê m e une place 

parmi les phys ic iens , n'étoient pas aussi 

des expériences de laboratoire. 

M. Deluc a n n o n c e , dans sa préface % 

qu'il regarde la nouvelle théorie ch imique 

comme barrant le chemin à Vavancemenb 

de la physique terrestre, et il la traite avec 

la même aigreur d a n s tout le cours de son; 

ouvrage. 

Quel est donc le vice qui tient la chimie! 

Bioderne plongée dans les ténèbres de Ter-, 

reur ? Les chimistes ont pris généralement 

Cour règle de conduite de chercher, quels 
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sont les élémensdes combinaisons âuïquelle» 

ils peuvent parvenir pa r l 'analyse , de con­

firmer tous leurs résultats p a r le poids et 

la mesure , et de ne supposer aucun autre 

p r i n c i p e , d o n t l 'action ne seroit pas éta­

blie sur u n e série d'expériences qui en 

constaterait la puissance. 

M . Deluc suppose d 'abord que l'on né­

glige en chimie tout ce qu i n'est pas tan­

g i b l e ; mais les chimistes , ainsi que les 

physic iens , n'ont-ils pas établi sur l'expé­

r ience les loi* d u pr inc ipe de la chaleur 

qu'i ls ont appelé c a l o r i q u e , indépendam­

ment de sa na ture j dont ils avouent n'avoir 

q u e des notions conjecturales? n'ont-ils 

pas tâché de dé te rminer tdute son influence 

dans tous les phénomènes chimiques ? ont-» 

ils négligé de rechercher quelle étoif celle» 

d u fluide électrique ? S'ils n 'ont pas intro­

dui t l 'action du magnétisme dans leurs ex-* 

p l ica t ions , c'ftsi q u e la cause du magné--

tisme n'a po in t pa ru entrer jusqu 'à présent 

dans tous lea phénomènes qui dépendent 

des combinaisons et qui sont l'objet spécial» 

de leurs recherches f mai* il est vrai qu'ils 

se sont bornés aux indications de l'expé* 

rience, m ê m e lorsqu'i ls ne pouvaient ÎQS* 

fiier' que de* conjecture 
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Telle n'est point en effet la marche de 

}â. Deluc , il t rouve une insuffisance ab­

solue dans les substances pondérables aux­

quelles il auroit dû ajouter , avec les ch i ­

mistes, le calorique et le fluide é lec t r ique, 

pour la production de la plupart des phé­

nomènes terrestres. Ce qui montrera la 

nécessité de fixer £ attention sur les vides 

de substances et d'ogens qu'on trouve près-

cjuç par-lout dans ces phénomènes, et qui 

pourra, conduire p <r analogie, induction 

QU, exclusion de toute autre cause, à la 

certitude de l'existence d'une autre classe 

desubstances dont les traces sont évidente? 

dans les phénomènes, quoiqu'elles échap­

pent elles-mêmes 4 lot vue et au tact. 

Ajusi nous allons voir M, Deluc renoncer 

au témoignage des sens et aux preuves 

matérielles acquises par des expériences 

comparées, pour créer des substances q u i 

rç'qnt point de propriétés sensibles, et q u i , 

formant des combinaisons qu 'on ne peut 

également appercevoir , produisent les phé­

nomènes que nous attribuons grossièrement 

* l'action des substances tangibles. 

Pour élever cette nouvelle p h y s i q u e , il 

l'appuie sur differens passages de Eacon , 

qui avoit raison de di te aux. physiciens d? 
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Tson tems , qu'ils se hâtoient trop d'établir 

"plusieurs de leurs explications avant d'avoir 

Tait la recherche des substances subtiles 

q u i pouvoient intervenir dans les p éno-

mènes : mais ce qu i prouve que les idées 

"d'un h o m m e de génie même qui veut de­

viner la nature sans l 'étudier, ne Sont point 

la source des découvertes phys iques , c'est 

que Eacon fut conduit par ses spé d a ­

tions à nier le mouvement de la terre. 

M. Deluc annonce qu'il va faire l'ana­

lyse de la nouvelle théorie chimique qu'il 

falloit renverser pour pouvoir nous con­

duire dans u n e route opposée. Deux faits 

'ont servi de fondement à cette théorie} 

ïun desquels, a-t-on dit, la prouve sin» 

'thétiquement, et Vautre analytiquemcnt. 

Il parle de la composit ion, et de la décom» 

position de l'eau. 
1 Ce début présente un exposé très-inexact. 

Lavoisier AVOIR déjà établi que les métaux, 

en s 'oxidant , acquièrent un poids qui ré­

p o n d à la perte qu'éprouve l'air dans le­

quel se fait l 'opération ; que dans leur 

désoxidation , ils na font que restituer le 

principe élastique qu'ils avoient absorbé; 

q u e le phosphore , le soufre et l'arsenic 

font une acquisit ion semblable , lorsqu'ils 
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brûlent et acquièrent l'acidité : il avoit fait 

voir que l'acide carbonique étoit dû à u n e 

combinaison de l'oxigène avec le carbones 

il avoit enfin expliqué les faits qu 'on a t -

tnbuoit au dégagement du phlogistique pa r 

la combinaison de l 'oxigène, et résumé dans 

son mémoire sur le phlogistique les preuves 

multipliées qu'i l n'étoit qu 'un être h y p o ­

thétique, et qu 'une supposition non-seu le ­

ment inut i le , mais nu i s ib le , avant que l a 

composition de l 'eau fut mise en discus­

sion ; il avoit donc jette les fondemens de 

la doctrine ant iphlogis t ique , et la connois-

sance de la composition de l 'eau ne fit, 

qu'ajouter aux preuves de sou op in ion , et 

completter l 'explication de plusieurs p h é ­

nomènes , ou donner la solution de que l ­

ques autres que la théorie n'avoit p u a t ­

teindre jusques-là. 

Avant que d 'examiner la question de la 

composition de l ' e au , M . Deluc at taque les 

principes qui ont guidé Lavois ie r , q u i , 

après avoir décrit plusieurs expériences , 

conclut ainsi ( E l é m . de chim. tom. 1 , pag. 

16) : « T o u s ces faits par t icul iers , dont il 

« me seroit facile de multiplier les exem-

« pies , m'autorisent à faire u n principe 

* général de ce que j 'ai déjà annoncé plus 
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K h a u t , que presque tous les corps de 

« na ture sont susceptibles d'exister dans 

fa trois états différens ; dany l'état de soif* 

« D I T E , dans l'état de liquidité , et dans 

« l'état aériforme 5 et que ces trois états 

* d 'un m ê m e corps dépendent de la quan-

K tité de calorique qui lui EST combinée. « 

« L 'erreur est ici absolue , s'écrie M. De-

« l u e ; c a r , au lieu de cette proposition 

« que tous les corps passent ainsi à l'état 

u aériforme j on peu t affirmer qu'i l n'est 

« aucun corps connu qu i soit dans ce cas. n 

I l est assez difficile de démêler ici la 

pensée de M . Deluc. II prétend ailleurs 

qu ' t ï n'y a que le mercure et Veau qui 

eoient dans le cas dont Lavoisier parle1. 

Quoi ! tous les métaux volati ls , tels que k 

z i n c et ^an t imoine ne sont pas dans la 

m ê m e cas , lorsqu'on les "volatilise- par une 

t empéra tu re élevée , sans qu'i ls aient le 

Contact de l'air qu i les rêduiroit en oxides! 

L ' a l coo l , l ' é the r , ceux deé acides volatils 

qu i n e se décomposent p a s , le soufre, le 

phosphore ne sont pas dans le même cas! 

M. Deluc reproche à Lavoisier d'avoir 

méconnu la n a t u r e de la vapeur de l'eau* 

i l suppose q u e ce chimiste Va regardé* 

comme u n fluide élastique -qui rre pienoit 

naissance 
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naissance qu 'au te rme de l'ébullition : 1Q 

fait est que Lavoisier a considéré l'eau ^ 

l'alcool, et les autres liquides evaporab les , 

comme luttant entre leur disposition à 

prendre l'état élastique , et l 'obstacle q u ' a p ­

porte la compression de l 'atmosphère. Il a 

fait voir que lorsque la première d e v e -

noit capable de vaincre cet obstacle , l e 

liquide prenoit la forme d'un fluide éla<* 

tique qui peut résister à la compression 

de l'atmosphère ; il n 'y a rien en cela qu£ 

ne soit d'une rigoureuse exact i tude , mais 

il est injuste d'en conclure que Lavoisiec 

ait prétendu que les l iquides ne pouvoient 

prendre l'état de vapetir avant l'ébullition : 

on trouve déjà dans le recueil de l'aca-^ 

DEMIE, de 1777 , «u mémoire dans lequel 

il prouve que tous les liquides p r ennen t 

l'état de vapeur dans le v ide , et que lors­

qu'on y introduit de l ' a i r , la vapeur élas­

tique ne reprend pas la l iqu id i té , mais 

conserve son état ; n'est-ce pas avoir a p ­

proché beaucoup de ce résultat intéres­

sant que l'on doit à M . Deluc ; s a v o i r , 

que la quant i té de la vapeur qui se forma 

dans un liquide est déterminée par la tem­

pérature et par l'espace ; et si Lavoisier 

n'a pas connu tout ce qui concourt a u -

Tome XL FUI. K 
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jóurd 'hui à la théorie de l 'évaporation qu'il 

n 'a au reste jamais eu l ' intention ds donner 

dans ses détails , en résulte-t-il quelque re­

proche fondé pou r les pr incipes qu'il a 

établis ? 

Quand on se rappelle le mémoire que 

l'on vient de c i te r , et q u a n d l'on trouve 

les mêmes idées dans toutes les productions 

de Lavois ier , c'est a u moins avec surprise 

qu 'on lit '. « Qu' i l ne reste aucun fonde-

« ment à la proposit ion de M. Lavoisier, 

« môme sous ce seul point de vue , que 

ti tous les corps produisent- des fluides ei-

« pansibles qua d ils sont exposés à un 

« certain degré de chaleur , puisque les 

« corps evaporables non métall iques, s'é-

« vaporent à toute tempéra ture , en formait 

« des fluides expansib les , et il y a un bien 

ce plus grand écart enco re , puisqu'il cher-

ce choi t des fluides aeriformes ou gaz; car 

« la vapeur de l 'eau boui l lante , seul exem-

a pie qu'il eut r a p p o r t é , n'est pas un fluide 

« de ce genre. » 

A la fin de ce passage, l 'auteur insinue 

que Lavoisier a confondu la vapeur élas­

t ique avec les gaz p e r m a n e n s , de manière 

qu' i l aurai t regardé la vapeur de J'eait 

comme u n gaz semblable à l'air. Une mé* 
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prise si grossière n'est pas de Lavoisier i 

il a distingué sans nuages les fluides élas* 

tiques pennanens , de ceux qu i ne peuvent 

conserver cet état q u e dans un certain 

degré de température , et aucune de ses 

expressions ne peut laisser d'équivoque à 

cet égard ; remarquons encore que le pas­

sage qui a été rapporté ci-devant prouve 

que Lavoisier ne s'en étoit pas tenu, comme 

en l'allégué, à la seule Considération de 

Feau. 

Suit une longue discussion sur la for­

mation des vapeurs : on crôiroit qu*on va 

révéler une théorie ignorée des chimistes; 

Cependant sa conclusion est que les Vapeurs 

différent des gaz permanens, en ce que 

tes paiticules de teau ont plus de teh-

iance à £ unir entre elles qu'à rester 

Unies au feu, dès quelles deviennent assei. 

voisines les unes des autres pour quà 

celte tendance s'exerce. Et l'on voit quei 

pendant que M. Deluc goUrmandoit les 

chimistes, il a négligé de s'instruire de 

tous les progrès que la science a faits sut 

la formation des vapeurs , sur les diffé­

rences de l'évaporation et de la vaporisa­

tion , sur les loix de dilatation que suivent 

les différentes vapeurs , sur les rapports 

K z 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



148 . A N N A L E S 

q u i existent entre l'effort élastique de» 

liquides et la quant i té de vapeur qui se 

produi t dans u n espace à u n e température 

donnée. 

Passons à travers les objections aussi 

fondées que les précédentes , que M. De-

luc oppose aux différentes théories de 

M . Lavois ie r , pour ar r iver à la compo­

sition de l 'eau. 

A v a n t que les produits de la combustion 

du gaz oxigène et du gaz hydrogène fus­

sent constatés d 'une maniè re indubitable, 

il étoit naturel que l 'on soupçonnât que 

les deux bases des gaz ne formoient qu'une 

part ie de leur substance pondérable , et que 

l 'eau que ces deux bases tenoient en dis­

solution n'étoit que séparée , pendant que 

les deux bases entroient en combinaison; 

on croyoit t rouver la combinaison de ces 

deux bases ou dans l'azote , ou dans l'a­

cide carbonique , ou dans l'acide nitrique ; 

mais la précision apportée dans les expé­

riences a mis lin à ces difficultés qui dé­

voient être éclaircies. 

M . Deluc paroît avoir oublié les dis­

cussions qui ont été épuisées sur cet ob­

jet. I l renouvelle des objectidns dont la 

solution n 'a laissé aucun doute ; cependant 
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il admet qu ' i l se produi t u n poids d'eau 

égal a celui des deux gaz qu i ont éprouvé 

la combustion : qu'est-ce donc qui se passe 

selon lui dans cette production d'eau ? I l 

suppose que le gaz oxigène et le gaz hy­

drogène doivent l 'un et l 'autre tout leur 

poids à l 'eau qui est tenue en dissolution 

dans chacun par u n e substance dis t inct ive, 

de sorte q u e les deux substances distinc-

tives et impondérables f o r m e n t , dans la 

combustion une combinaison qui abandonna 

toute l'eau. 

« On demandera , sans d o u t e , d i l - i l , ce 

a que deviennent les deux substances dis-

« tinctives des deux gaz , dont la réunion 

« dans la décomposition mutuelle de ceux-

« ci , produit la libération de l'eau et du 

« feu? J e répondrai d'abord à celte ques-

« tion, qu 'ayant m a r c h é jusqu'ici par ana-> 

« logie avec des phénomènes connus , et 

« d'après des principes assurés , u n e diffi-

« culte qui se rencontre sur m o n c h e m i n , 

« ne peut relever une théorie qui est sans 

t analogie, et qui contredit des pr incipes 

« certains; mais je ne suis pas positivement 

« arrêté. » 

11 ne reste aux chimistes modernes qui 

se bornent à des preuves matérielles ou 

K 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J S A A N JÏ A TJ I - s 

g u i n 'admettent des forces actives dans leurs 

explications qu 'après les avoir constatées 

p a r una série de fa-it* , a u c u n moyeu ¿9 

discuter avec de» philosophes qu i en pré­

textant des analogies, qu 'eux seuls apper-

çoivent , imaginent des substances, non seu, 

Jement invisibles et impondérab les , mais 

dont on ne peut indiquer aucun ejfet, 

a u c u n e proprié té dans LES «ombinaisons, 

qu ' i l s leur at tr ibuent . 

M. Deluc l'a dit ; r i en ne l'arrête ^ il ne, 

s'en tient pas aux substances distnictives, 

du gaz. oxigène et du gaz hydrogène , il,en 

suppose dans toutes, les. suhstances, tangi­

bles dont l 'action combinée dans, son ima­

ginat ion produit les, effets des acides », des 

alcalis , des métaux; ; il n'y a que les, terres, 

auxquelles ¡ 1 refuse jusqu ' à présent ce$ 

gnomes impercept ibles . 

Arrêtons-nous à l ' un de ces phénomènçs^ 

p a r lesquels il prétend justifier ^'admission 

gratuite de deu^ substances. distinctive.-, du 

gaz oxigène et du 1 gaz, hydrogène: , c'est, U 

combust ion de l ' Inule dans la lampe d'Ar-

gancL IL prétend qu' i l s'y fait une beau­

coup plus grande product ion d'eau et de 

feu, au l ieu d 'une production, d'acide oar-

ĵqnicjue et dq niatière, fuligineuse» JJ. e.5$ 
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incontestable que la mat ière fuligineuse 

qui échappe à la combustion , lorsqu'elle 

n'est pas vive , en d iminue l'effet , et eu 

modifie les produits ; mais celte considé­

ration est étrangère à la quest ion ; il s'agit 

d'examiner si les éiémens qu i aura ient 

formé de l'acide carbonique dans une ait-

constance aura ient produit de IVsau dans 

l'autre ; vous croiriez cpe A'!. Deluc aura i t 

fait quelques expériences semblables à celles 

par lesquelles Lavoisier a déterminé les 

parties de l'alcool et des huiles qui for­

ment de l 'eau , et celles qui produise t de 

l'acide carbonique ? Point du tout , il a 

trop de dédain pour les procédés de l a 

chimie; il s'est contenté d 'exposer , g u n e 

certaine distance de la l a m p e , un chapi ­

teau par lequel il a re tenu u n peu d ' eau ; 

le reste est d ' intuit ion mentale. 

On est surpris de trouver dans les dé­

tails explicatifs dans lesquels il e n t r e , 

que la pesanteur spécifique de la vapeur-

aqueuse est plus de la moitié moindic 

que celle de Pair ; car il se trouve là sur 

un terrain qui ne lui est pas inconnu ; 

cependant Saussure a prouvé , par des ex­

périences rigoureuses , que la pesanteur 

spécifique de la vapeur, élastique est à pres-_ 

K 4 
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sion et tempéra ture égales avec celle i e 

l 'air a tmosphér ique dans le rapport de 
]io 14. 

Dans le projet d'établir sa chimie idéale, 
M . Deluc devoit se débarrasser de l'auto­
r i té de Lavois ier ; il me semblé qu'il n'a 
pas atteint le colosse. J e suivra i , dans UH 
aut re ex t r a i t , sa diatribe contre la chimie 
ra.od.erne. 
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N O T I C E 

$ur la cause des couleurs différentes 

qu'affectent certains sels de platine % 

•Présentée à la classe des sciences mathématiques et 

siques de l'Institut national^ dans sa séance du 

3 vendémiaire an 1 3 , 

Par le cit. H . V . C O L L E T - D E S C Q S T I L S , 

ingénieur des mines. 

TotJS les chimïste§ qui se sont occupés 

des propriétés du platine natif , savent que 

ce minéral ne se dissout avec facilité que 

dans l'acide n i t ro-mur ia t ique , et que sa 

dissolution fournit avec les sels ammonia ­

caux , et avec ceux à base de potasse, des 

précipités composés d'acide m u r i a t i q u e , 

d'oxide de p l a t ine , et de l'alcali employé. 

La couleur de ces précipités varie d u jaune-

clair au rouge-brun très-foncé ; quelquefois 

ils prennent une teinte verdâtre. O n o b ­

serve les mêmes nuances dans le sel triple 

que le mur ia te de platine forme avec la 

soude. 
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A v a n t d'entrer dans le détail des expé­

riences que j ' a i faites pour connoître la 

na ture du principe qui fait varier ces cou­

leurs , il est nécessaire J e rappeller quel­

ques-uns des phénomènes qui se présen­

tent pendant la dissolution du platine. 

L e plat ine en grain* est mélangé avec 

u n assez g rand nombre de corps étrangers 

dont on doit chercher d'abord à le dé­

barrasser. Quelques-uns sont de nature mé­

tallique , les autres sont des fragmens de 

pierres dures , par conséquent peu atta­

quables par les acides. P a r m i les premiers 

on doit dis t inguer deux espèces de sables 

f e r rug ineux , l 'un attirable et dissolubledans 

les a c i d e s , l 'autre insensible à l'action du 

ba r r eau a imanté et non dissoluble en eiir 

lier. J e ne présenterai point ici le ïésuhaî 

de l 'examen de ces sab les , parce que je 

n ' e n ai point encore terminé l ' an lyse ; 

j 'ohserverai , cependant que le premier con­

tient du t i t a n e , et le second de l'acide 

ch romique en assez grande proportion. 

La mailleuie- man iè re de séparer les sa­

bles du platine , est celle indiquée par 

2VL Proust , et qu i consiste à étendre sut 

u n e table ou sur des feuilles de papier le 

platine que l'on veut net toyer , et à chasseï 
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l l'aide d 'un soufflet les corps les plus l é ­

gers. La* grande différence de pesanteur 

spécifique suffit pour que le platine et l 'or 

restent en place, tandis que les autres subs» 

fauces sont chassées au loin- 11 semblerai t 

plus exact de séparer grain à grain le pla-ç 

line que l'on voudrai t soumettre à des ex­

périences rigoureuses : mais outre que C3 

travail serait extrêmement long et fastidieux, 

on ne serait point encore assuré d'être en­

tièrement débarrassé du sable no i r , pu isque , 

suivant l 'observation du cit. G u y t o n , o n en 

trouve souvent des portions enchâssées dans 

l'intérieur m ê m e des grains de platine. 

L'acide mur ia t ique bouillant peut être e m ­

ployé pour séparer les dernières port ions 

dissolubles de ce sable. O n peut ensuite e n ­

lever presqu'entièrement l'or avec; de l 'eau 

régale étendue de moit ié d 'eau. 

J'ai soumis à une forte c h a l e u r , dan$ 

une grande cornue de porce la ine , du p la ­

tine brut nettoyé de cette manière . J'avois, 

adapté, mais sans l u t , au beq de la cor­

nue u n ballon rempl i d 'eau jusqu 'au tiers 

environ de sa capacité. Le feu fut poussé 

pendant deux heures avec la plus grande 

violence que pû t donner le fourneau de 

ïéyerbère. U se¡ dégagea , pendant ce teme, 
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des vapeurs légères qui serpentoient dans 

le ba l lon , et qui furent en partie dissoutes 

pa r l 'eau. Une odeur assez sensible d'acide 

sulfureux se répandoit en même teras à 

l 'extérieur par l'interv aile qu i se trou voit 

entre le ballon et le bec de la cornue. 

L a l iqueur du ballon qui conserva assez 

longtems l 'apparence de l ' e au , prit sur la 

fin de l 'opération u n e légère teinte ver-

dâtre. A u bout de quelques jours elle de­

vint d 'un bleu semblable au plus bel ou­

t remer . Il s'étoit formé à la partie supé­

r ieure du bec de la cornue un sublimé 

bleu insoluble dans l 'eau. 

J e ne pus retirer le platine de la cornue 

Eans la briser. J e trouvai les grains du 

méta l agglutinés. La partie supérieure avoit 

u n aspect b r u n â t r e , chaque grain étoit 

c o m m e rouillé. Cette oxidation étoit moins 

apparen te dans la profondeur. Enf in , la 

por t ion qu i louchoit le fond de la cornue 

avoit conservé son bril lant métal l ique, et 

les grains se séparoienï beaucoup plus fa­

cilement. 

I l me parut résulter de cette expérience, 

qu'en m ê m e tems q u e le soufre s'étoit con* 

yert i en acide su l fu reux , à l'aide de l'aie 

contenu dans la -capac i té de la cornue, te 
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fer s'étoit o x i d é , et une autre substance 

métallique s'étoit sublimée à l'état d 'oxide 

bleu, peut-être à l 'aide de l'acide sulfu-i 

reux, ou de l'acide mur ia t ique qui pou-

voit être resté adhérent aux grains du pla^ 

tine. Pour connoître la na ture de cette 

matière , je versai dans la l iqueur bleue d u 

ballon , des alcalis qui y occasionnèrent u n 

dépôt bleu. Les acides sulfurique et m u ­

riatique à froid n'y déterminèrent aucun 

changement. Les acides nitrique et muria­

tique oxigéné lui donnèrent d 'abord u n e 

teinte lilas , et finirent par la décolorer ; 

au moins la couleur de la l iqueur étoit 

insensible, ce qui pouvoit provenir de la 

petite quantité de mat ière contenue dans 

cette dissolution. L 'hydrogène sulfuré n 'y 

occasionna aucun p réc ip i t é , ma i s l 'hydro-

sulfure d ' ammoniaque y forma u n dépôt 

grisâtre-, que les acides faisoient facilement 

repasser au b l e u , et qui étoit soluble dans 

un excès d'hydrosulfure. 

Une petite portion du sublimé bleu fixé 

au bec de la cornue fut chauffée a u cha­

lumeau avec du borax. Ce dernier ne fut 

en aucune manière co loré , et le sublimé 

parut se réduire avec facilité. 

Une au t re po r t i on , chauffée seule avec 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i58 A N N A L E ? 

l 'extrémité de la f l a m m e , disparût Irès-

promptement . 

J e procédai ensuite à la dissolution du 

platine à l 'aide de l'acide nitro-muriat ique, 

mais préalablement j 'enlevai l'oxide de fer 

avec l'acide mur ia t ique . Cet acide attaqua 

en m ê m e tems u n e certaine portion iiës-

foible , à la vé r i t é , de platine qui donna 

par le sel a m m o n i a c un léger précipité 

jaune . 

Pendan t la dissolution on observe une 

poussière n o i r e , bril lante et légère , qui 

paraî t se séparer des grains de platine. 

Si on a l'attention de recueillir cette pous­

sière à mesure qu'el le se f o r m e , on peut 

eu obtenir environ les - ~ du poids du pla­

tine employé. Si au lieu de la retirer on 

la laisse dans la IiqUeUr, elle finit par se 

dissoudre en grande partie. 

Pour obtenir 1Ê mUriate ammoniacal de 

p l a t i n e , j 'a i laissé déposer la dissolution 

n i t ro -mur i a t ique , et je l'ai décantée avec 

précaution , quand elle a été parfaitement 

claire. J ' y ai versé alors mie dissolution 

concentrée de sel a m m o n i a c qui a produit 

uii précipité jaune , et je me suis arrêté 

lorsque la l iqueur ne s'est plus troublée. 

Ce sel ayant été séparé pa r le filtre et 
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lavé jusqu'à ce que la l iqueur q u i passoit 

ne colorât plus en verd le prussiate de 

jotasse, j ' a i réun i les eaux mères et les , 

premières eaux de lavage p o u r les concen­

trer. Lorsqu'elles ont été réduites au t iers 

environ , j 'y ai versé de nouveau de l'eau d e 

muriate d ' ammoniaque , et j 'a i obtenu u n e 

nouvelle quant i té de sel t r ip le d'un rouge-

foncé. Enfin , en faisant évaporer les eaux 

mères de ce second dépôt , j 'a i o b t e n u , 

par le sel a m m o n i a c , u n nouveau préci ­

pité d'un b r u n ex t rêmement foncé. 

Ces dernières quant i tés d e s e l triple ont 

été lavées jusqu 'à ce qu'elles ne cont ins­

sent plus de cuivre ni d e fer. 

Si , au lieu de mettre tout à-la-fois d a n s 

l'eau régale , le p la t ine à dissoudre , on 

l'ajoute par p o r t i o n , et qu 'on sépare à 

chaque addition de pla t ine la dissolution 

déjà faite , on observe en précipitant pa r 

le sel ammoniac chacune de ces portions 

de dissolution , que la couleur du sel est 

d'autant plus intense que la poussière noire 

était plus abondante dans la l iqueur q u i 

l'a produite. 

Enfin, si l'on trai te avec une eau r é ­

gale très-chargée d ' a d d e n i t r ique , la pous­

sière noire recueillie pendan t la dissolution 
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du p la t ine , elle se dissout en partie quow 

qu 'avec difficulté, et l'on obtient une li­

queur très-foncée, qui donne un précipité 

d 'une couleur d 'autant plus sombre que 

cette poussière a été plus tourmentée par 

le dissolvant. 

O n peut déjà conc lu r e , ce me semble, 

de ce q u e je viens de r appor t e r , que cette 

poussière contient la substance qui colore 

les sels de p l a t i ne , en plus grande propor­

tion que le p la t ine brut . 

P o u r en faire connoître la na tu r e , je vais 

exposer les expériences que j ' a i faites sur 

les sels triples. Les seuls que j 'a ie employés 

sont le m u n a t e ammoniaca l de platine et 

celui à base de soude. Le premier à cause 

de sa facile décomposition ; le second, à 

raison de sa grande dissolubilité. 

Expériences sur le sel triple ammoniacal. 

J 'a i dissous dans des quantités égales d'eau 

une certaine portion du sel j aune obtenu 

de la première précipi ta t ion, et une quan­

tité égale de sel rouge-foncé. L a couleur 

de la première dissolution étoit d'un jaune 

d'or ; la seconde éîoit d 'une couleur jaune-

rougeâ t re , t i rant u n peu au verd. Uns 

^petite 
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petite quantité de sulfate verd de fer , ou 

d'acide sulfureux faisoit aussitôt p rendre 

à cette dernière la même nuance que pré­

sentait la dissolution du sel jaune. L'al­

cool produisoit , à la longue , le même 

effet. 

Il étoit naturel de penser que l'oxigéna-

tion plus grande du platine dans le sel 

ïouge, étoit la seule cause de la couleur 

de ce sel , et il ne restoit , pour en avoir 

la conviction parfaite , qu 'à fixer u n e plus 

grande quant i té d'oxigène dans le sel j aune . 

Ce dernier devoit passer au rouge si l 'oxi­

gène seul étoit la cause de la différence 

des nuances. J ' a i tenté de produire cet 

effet avec l'acide n i t r i q u e , et avec l 'acide 

muriatique oxigéné. 

Avec le p r emie r , j ' a i effectivement ob-", 

tenu quelquefois une légère augmenta t ion 

de teinte; d'autres fois , le sel est resté da 

la plus belle couleur jaune. Dans le premier 

cas, la nuance du sel arrivait sur-le-champ 

à la plus grande intensité qu' i l fut pos­

sible d 'obtenir , et une ébullition très-pro-

longée ne la rembruuissoit pas . J ama i s je 

n'ai pu ob ten i r , par ce procédé, u n e cou­

leur beaucoup plus intense que le rouge-

pâle , lorsque j 'a i employé du sel jauna 

Tome XLFJIL h 
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provena i t ide la première précipitation des 

dissolutions de platine. 

L 'acide muria t ique oxigené agit bien dif­

féremment sur le sel triple ammoniacal. 

I l décomposa l ' ammoniaque , dont une par­

tie des principes se dégage à l'état de gaz. 

La l iqueur ne contient plus que du mu­

ríate de platine. Si l'on continue de faire 

passer du gaz a.cide mur ia t ique oxigené 

da us la djsbolutiun après que l 'ammoniaque 

est dé t ru i t e , elle ne se colore pas plus, 

et le sel ammoniac- n'y forme qu 'un pré­

cipité jaune . 

L'acide ni t ro-muriat ique produit un effet 

semblable , en raison de l'acide muriatique 

oxigené auquel l'ébullition donne naissance, 

car ni l'acide ni tr ique ni l'acide muriatique 

ne peuvent séparément décomposer le sel 

triple. 

Le sel ronge traité de la même ma­

nière est pareil lement décomposé. La liqueur 

est infiniment plus colorée que celle obte­

nue du sel jeune. Elle d o n n e , par le sel 

ammoniac , un précipité d 'une couleur 

semblable au muría te triple qui l'a produite. 

J 'appel lerai désormais muríale jaune 

celui qui provient du sel j a u n e , ef mu-
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ììals range celui q u i provient des sels très-

colorés. 

Si l'on décompose, p a n i n e cha leur douce, 

des quantités égales de sel rouge et de sel 

jaune, le résidu du premier pèse les 0.44 

du poids du s e l ; le résidu d u sel j aune 

ne pèse que les 0.425 environ. A u surplus 

on juge bien que ces rapports dépendent du 

degré de dessication des sels , et je ne 

donne pas ces proport ions comme cer­

taines; j 'a i lieu de croire cependant qu'elles 

ne s'éloignent pas beaucoup de la vérité. 

Si l'on expose le platine rédui t du sel 

jaune à l 'action de l'acide n i t ro -mur ia t ique , 

il se dissout -en entier et avec u n e facilité 

surprenante. Il ne faut même q u ' u n e quan­

tité d'eau régale tiès-peu considérable pour 

sa dissolution parfaite. Le sel a m m o n i a c 

produit, dans cette dissolut ion, u n préci­

pité jaune. 

Le platine réduit du sel rouge se com­

porte d'une manière bien differenti. Quel­

que quantité d'eau régale que l'on em­

ploie, il en reste toujours une portion qui 

refuse absolument de se dissoudre. Cette 

partie prend l'aspect d'une poussière noire 

et terne. La dissolution donne , avec le sel 

ammoniac , un précipité d 'une couleur 

L 2 
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rouge u n peu moins intense que celle qu'a-

voit le sel employé pour obtenir le platine 

métallique. 

U n e autre portion de sel triple rouge 

ayant été réduite pa r la cha leur , j 'intro­

duisis le platine qu'elle avoit f o u r n i , dans 

u n tube de porcelaine. A l 'une des extré­

mités de ce 1ube j 'adapta i u n e petite cornus 

remplie d e mur ia te oxigéné de potasse, et 

à l 'autre un ballon dans lequel j'avois 

versé une petite quant i té d'eau ; le ballon 

n'étoit pas luté au tube. 

Lorsque le tube fut bien r o u g e , je dé­

gageai , à l'aide de la cnaleur , l'oxigène, 

du muria te contenu dans la cornue. Au 

bout d'un certain t e m s , je vis la partie 

supérieure de l 'extrémité du tube se co­

lorer en bleu , et cette couleur tapisser en­

suite la partie la plus élevée du ballon. Le 

dégagement de l'oxigène ayant bientôt cessé 

faute de ma t i è r e , le sublimé n'augmenta 

p l u s , mais le platine avoit déjà éprouva 

quelque changement . I l se dissolvoit avec 

facilité dans l'eau régale , sans laisser de 

résidu sensible , quoique l'intensité de la 

couleur de la dissolution ainsi que celle du 

sel qu 'y forma le mur ia te dammoniaqua 
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fut à-peu-près égale à celle du mur ia te 

triple réduit par la chaleur. 

Dans u n vase fermé on n'observe rien 

de semblable. 

La petite quant i té de sublimé que j ' ob­

tins ne me permit pas de l 'examiner avec 

détail, mais il me parut avoir quelques 

rapports avec celui du platine brut . J e crois 

que je serais parvenu en continuant l 'ac­

tion de l'oxigène à priver en grande part ie 

le platine de cette substance é t r angè re , 

malgré l 'agglutination qu'éprouvent les mo­

lécules de platine qui ne peuvent plus , 

par conséquent , être frappées dans tous 

leurs points pa r le courant de gaz oxigène. 

Des expériences que je viens de déc r i re , 

on peut déjà conclure que la coloration en 

rouge des sels de platine est due à l'oxi-

génation d 'une substance qui diffère du 

platine, et qui présente , lorsqu'elle est à 

l'état méta l l ique , une grande résistance à 

l'action des acides. Cette conséquence est 

confirmée par les autres faits que je vais 

rapporter. 

Expériences sur le sel triple de soude. 

Ce sel est encore peu c o n n u , quoique 
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Mussin-Pushkin en ait annoncé Texis» 

tcnce dans u n e dissertation publiée dans 

îe Jou rna l de Cre l l , et dont j 'ai trouvé une 

annonce extrêmement succincte dans lp 

t rente-quatr ième volume des Annales da 

chimie. 

Le mur ia te triple de platine et de soude-

s'obtient très-facilement. I l suffit de mé­

l a n g e r , à une dissolution de plat ine, un 

sel quelconcpue à base de soude. Par la 

concentration et le refroidissement, il se 

forme de longs prismes , et quelquefois des 

tables triangulaires dont la couleur est Jaune 

eu rouge selon la nature de la dissolution 

de plalme dont ou ¿1 fait usage , ou le de­

gré d'oxigénation auquel est porté le prin-. 

cipe colorant. 

Ce sel est très-soluble dans l'eau , et même 

dans l'alcool. Le muriate d 'ammoniaque y 

occasionne un précipité qui n'est que du 

sel triple ammoniacal . La soucie, ajouté» 

en proportion convenable , le décompose 

en grande partie , mais il faut être très-

altenlif à bien saisir le point où la satura­

tion est à-peu-près parfaite , car un excès 

d'alcali redissout l'oxide de platine avec au­

tant de facilité au moins que les «acides 

çux-mêmeçj soit que cet oxide provienne 
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des sels j a u n e s , soit qu' i l provienne des 

SELS rouges. Le carbonate de soude, et tous 

les autres alcalis fixes caustiques , ont là. 

même propriété. 

Le muriare triple de soude , chauffé au 

chalumeau sur u n cha rbon , se boui-sduillè 

et finir par se réduire. L e métal qui prend 

un éclat7 très-vif resté méiarrgé av^fc d u 

muriate de soude. 

Le sel tr iple ' de soucie ronge peut passer 

ailjauiie par ïes moyens déjà indiqués poïtr 

le sel triple ammoniacal .* 

Si, après avoir chas sé , par Févaponftions 

l'acide excédent ht la satWatioil cofrrpre/ie 

du sel h îp le rouge 1, on laisse les cristaux" 

exposés À l 'ai? pendant QUELQUE tems , fis 

prennent u n e teinte verdâtre , et si afors 

on les dissouf dans l'ëau e t qu 'ON y verke. 

du muriate oxigéné dû c h a u x , il se fortne 

un précipite d'un bleu fondé q u i , FÂVTÉ er 

recueilli, se dissout dans l'acide muria^irpii 

et lui communique une couleur hleue nia-

gnific^ue. Avec falcooF, cette di's'SO'TÛTIOITP'età 

sa couleur , mais le mur ia te oxigéné de 

chaux la lui rend. Elle p r e n d , à la vé r i t é , 

une teinte de verd. 

Le précipité paroît urt peu sttluble cfcihs 

l'eau. Si on le cliauffe avec le boras^,- il 

L 4 
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se réduit saris colorer le flux, le métal ré­

duit a l 'apparence d'une éponge métallique 

q u i ne m'a paru sensiblement attaquée par 

aucun acide , p a s même par L'eau régale, 

La dissolution, de plat ine donne ensuite 

u n sel presque jaune pa r le sel ammoniac. 

Si la dissolution de sel tr iple* au lieu 

d'être neutre, , se trouve, avec excès, d'acide, 

il ne se forme point de précipité avec le 

rouriate oxigéné de- chaux 'r mais eu éva­

poran t la. l i q u e u r , elle prend une couleuv 

verte magnifique. Si on précipite 4 froid, 

p a r le seL ammoniac le platine dissous, il 

ge forme i\n, sel d'unie' couleur jaune un 

p e u rougeât re ; mais en le faisant chauffer 

ce sel se redissout et se dépose ensuite par 

le refroidissement avec une couleur rouge 

foncée.. D a n s ce cas-ci la l iqueur reste co­

lorée en verd ; quand la matière colorante 

n'est pas abondante », la l iqueur passe ai* 

j a u n e . 

Expériences sur les muriates jaune et 

rouge de platine. 

L e mur ia te rouge de platine passe au 

jaune par les réactifs désoxigénans qui. ont 

déjà été indiqués pour les muriates triples, 
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Si on verse ensu i te , dans ce rmirïate pres­

que décoloré, une dissolution concentrée 

de muriate d ' a m m o n i a q u e , le précipité qu i 

se forme est d'un jaune assez pâ le ; mais 

si on le fait bouillir avec l'acide n i t r ique , 

il prend une couleur rouge-foncée. 

Si on verse dans du muria te j a u n e , et 

dans une quant i té égale de muria te rouge , 

de la dissolution de carbonate de soude 

jusqu'à parfaite dissolution de l'oxide de 

platine, on observe que le muria te rouge 

donne une dissolution alcaline moins fon­

cée que celle que fournit le muriate jaune. 

Si on laisse ces deux dissolutions exposées à 

l'air, celle qui provient du sel rouge ne 

tarde pas à laisser déposer u n e matière 

verte assez abondante . L a dissolution du 

muriate j a u n e , au contra i re , ne laisse pas 

appercevoir sensiblement de précipi té , lors­

que le sel triple qui Ta donnée ne prenoit 

pas de couleur rouge avec l'acide ni t r ique. 

On accélère singulièrement la p réc ip i ­

tation dans la dissolution formée avec lé 

muriate r o u g e , en y versant u n peu d'acide 

muriatique oxigéné. Il paroît que c'est à 

l'oxigène qu'est due cette précipi ta t ion, car 

les autres acides ne la déterminent p o i n t , 

et le seul dépôt que l'on obtienne est un 
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oxide de platine qui se sépare du carbo» 

nate alcalin , à mesure que ce dernier se 

combine à l 'acide. 

S i , au lieu de verser de l 'acide muria­

t ique oxigéné dans la dissolution alcaline, 

on se contente de la faire chauffer légè­

rement , la matière verte se dépose presque 

à l ' instant. 

Si on fait cette expérience avec du mu-

riate j a u n e , la petite quanti té de matière 

Verte qu' i l peut contenir se dépose bientôt, 

et la l iqueur reste d 'un beau jaune. Pur 

l 'évaporal ion, il se forme un dépôt jaune 

q u i , redissous dans l'acide muria t ique , et 

sursaturé ensuite par le carbonate de soude, 

n e fournit plus de matière ve r t e , et donne 

avec les autres alcalis des sels constamment 

jaunes. 

L a dissolution formée avec le nmriate 

rouge , au contraire r fournit un dépôt 

a b o n d a n t , et la l iqueur reste verte. Si, 

après l'avoir décan tée , on la fait évaporer, 

on obtient un dépôt d 'un jaune-brun. Le 

dépôt dissous dans l'acide muria t ique donne 

encore des sels assez colorés. 

J ' a i mêlé u n e portion de la matière verte 

avec du verre de» borax en poudre et un 
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peu d'huile. Ce mélange soumis pendant 

vingt-cinq minutes à u n feu violent, dans 

un double creuset , m 'a donné u n petit 

bouton métallique très-bien fondu , blanc 

et cassant,, qui n'étoit qu'avec peine atta­

qué par l'eau, régale. 

La dissolu ion très-foible qu'apéroit cette 

dernière était d 'une couleur violacée ; pous­

sée à siccité, le résidu devint d'un verd-

bncé, et l 'acide mturiatique, en le- dis­

solvant se coloroit en verd. 

Le reste du bouton ayant été pulvérisé, 

l'eau régale l 'attaqua plus facilement. La 

liqueur prit u n e couleur jaune-rougeâtre -. 

Le sel ammoniac y forma u n précipité 

d'un rouge-brun ; ce qui prouve que le 

bouton contenoit encore du plat ine. 

Une autre portion du dé, ôt verd p ro ­

venant du mur ia te rouge , fut dissoute dans 

l'acide muria t ique. L'acide sulfureux et le 

sulfate verd de fer faisoient passer la dis­

solution au jaune , et le muriate oxigéné 

k chaux»lui rendit sa couleur verte. 

Une troisième portion du même dépôt 

ayant été soumise à u n e forte chaleur dans 

une p L t i te cornue de p o r c t l a i n e , il se 

forma dans le bec u n léger sublimé d 'un 
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bleu-noir. I l étoit resté dans la cornue une 

mat ière métal l ique très-difficilement atta^ 

quable par l'eau régale. 

U n e dernière portion du même dépôt fut 

projettée dans du nitre fondu au rouge, 

et qui dégageoit une grande quanti té d'oxi-

gène. Après avoir laissé le mélange au 

feu jusqu 'à ce qu' i l ne se dégageât plus 

r ien , la matière saline fut dissoute dans 

l 'eau. La polasse étoit parfaitement inco­

lo re , et les acides n'y occasionnèrent aucun 

changement . Le dépôt b ien lavé n'étoit 

presque plus attaquable par les acides, pas 

même par l'eau régale. 

Cette dernière expérience exclut la pré­

sence du chrome et du molybdène. 

On peut séparer presque tout le platine 

contenu dans le mur ia te r o u g e , en versant 

dans sa dissolution u n e certaine quantité 

d 'a lcool , et en ajoutant à ce mélange de 

la soude ou de la potasse caustique solide. 

I l se dégage une chaleur v ive , et le pla­

tine se réduit presqu'aussitôt. Le même phé­

nomène se présente avec les carbonates de 

soude et de potasse lorsque la liqueur est 

très-concentrée. Dans ce dernier cas , te 

platine se réduit même à froid, mais il lui 

faut plusieurs jours. Le platine ainsi ré; 
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i u i t et bien lavé ne donne que des sels 

triples jaunes , ou du moins t r è s - p e u rouges. 

La liqueur filtrée , exposée à la c h a l e u r , 

prend une couleur lilas , elle devient bleue 

par une exposition à l 'air longtems cont i ­

n u é e , et enfin il se précipite une matière 

verte qui paroît semblable à celle que l 'on 

o b t i e n t par le carbonate de soude. L'acide 

muriatique oxigéné hâte cette précipitation. 

O n peut encore séparer du muriate rouge 

ls platine assez pur , à l'aide de l 'hydrogène 

s u l f u r é . Le platine se précipite sous la forme 

d'un dépôt brun. L 'aut re matière métall ique 

reste presque toute entière dans la dissolution. 

On peut en précipiter une grande par t ie 

avec l 'ammoniaque. Dans la seule expé­

rience que j 'a ie faite par ce procédé , la 

l i q u e u r ammoniacale acquérait u n e belle 

c o u l e u r rosée , pa r l'acide muria t ique oxi­

géné ou le mur ia te oxigéné de chaux. 

L e précipité formé par l ' ammoniaque 

était brun , il fut traité par la potasse caus­

t ique dans u n creuset d'argent. L'alcali 

prit une teinte ve r t e , et je versai sur le 

tout de l'acide mur ia t ique , mais sans pou­

voir dissoudre u n dépôt à-peuprès sem­

b l a b l e à celui qui reste après la dissolu­

tion du platine réduit du sel rpuge. J e 
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n'obtins pas tle dissolution plus sensible par 

l 'addition de l 'acide ni t r ique. J e saturai 

alors la l iqueur avec le carbonate saturé 

de potasse qui sépara u n peu de fer. Je 

fis ensuite bouillir la l iqueur claire qui 

ne se troubla p a s , mais qui prit une teinte 

bleuâtre . Cette teinte augmenta beaucoup 

par la concentration , et elle colora même 

letite 

'am­

ECHÉ 

de terminer cette expérience. 

C O N C L U S I O N . 

CE, 

ONT 

r \ 

i a 

IBLE 

aans tes aciaes ; qu'il se dissout plus fa­

cilement lorsqu'il est un i au platine j qu'il 
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prend, par l ' ox ida t ion , u n e belle couleur 

bleue qui passe^ au verd ; et qu'enfin on 

l'obtient quelquefois d 'une couleur viola­

cée; que ses oxides sont dissolubles par 

les alcalis , q u a n d ils sont combinés au 

platine; que dissous par les ac ides , iLs ne 

sont pas précipités par l 'hydrogène sulfuré; 

qu'ils ne colorent pas le b o r a x ; qu'ils se 

réduisent en part ie par la simple c h a l e u r , 

et qu'une portion se volatil ise, qu 'un cou­

rant de gaz oxigène favorise cette volati­

lisation , et qu'il suffit même avec le con­

cours de la chaleur pour oxigéner ce m é ­

tal et le subl imer en bleu. 

Ces propriétés me paraissent n ' appa r ­

tenir à aucun des métaux c o n n u s , et M E 

forcent à regarder comme une substance 

nou/elle le métal qui colore en rouge les 

sds de platine. 

Je pense que la grande résistance qu 'op­

pose à ̂ l'action de l 'eau régale la pous­

sière qui se sépare cju platine brut pen­

dant sa dissolution , provient de ce métal 

étranger qui se trouve en quelque sorte 

accumulé dans cette portion de p la t ine , 

comme 1s charbon dans le . carbure de 

fer qui se sépare de l 'acier que l'on, dis-
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E X T R A I T 

sout dans les acides. J e ne par le point ici 

des autres substances qui composent cette 

poussière , parce que les expériences que 

i'ai commencées sur ce sujet ne sont pas 

encore terminées. 

J e rappel le , en finissant, que le sable 

ferrugineux q u i accompagne le platine natif 

contient du chrome et du ti tane. 
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E X T R A I T 

î ' ï ï N 

Mémoire sur le platine, 

Par les cit. F O U R C R O Y et V A U Q U E L I N , 

Présenté à l'Iris titut national, le 3 vendémiaire an XII . 

ON ne suivra pas les auteurs de ce m é ­

moire dans tous les détails de leurs expé­

riences , parce qu' i ls sont trop n o m b r e u x , 

et qu'il seroit impossible de les rendre 

clairement dans u n court extrait. On n ' in­

sistera que sur les points les plus in téres­

SAIS, et sur ceux qui présentent des r é ­

sultats nouveaux. 

Pour connoître l 'influence que peuvent 

avoir les substances étrangères qui accom­

pagnent le p la t ine dans sa mine , sur le 

travail en grand de ce m é t a l , les auteurs 

ont commencé par les séparer et les exa ­

miner avec soin. Il est résulté de ce pre* 

Huer travail , que les sables du plat ine 

contiennent du fer , du cu ivre , du t i t a n e , 

du chrome et de la silice, formant ensemble 

Tome XLVUl M 
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diverses combinaisons dont les auteurs ont 

exposé l'état et le mode d'après des ana­

logies connues dans le règne minéral. 

Us ont ensuite traité par l'acide nitro-

muriatique, le platine ainsi dépouillé de 

ces corps étrangers, pour l'obtenir en dis­

solution , mais ils ont remarqué , ainsi que 

l'avoit fait M . P r o u s t , et plusieurs autres 

chimistes, qu'il resPoit une petite quantité 

de poudre noire , formée de lames bril­

lantes, douces au toucher, et noircissant 

le papier comme la plombagine , sur la­

quelle l'acide nitro-murialique n'avoit pres­

que nulle action. 

Cette matière noire ayant fixé particuliè­

rement leur attention , ils l'ont soumise à un 

grand nombre d'expériences, après s'en être 

procurés des quantités suffisantes. 

Les acides ne pouvant leur être d'aucun 

secours pour attaquer cette substance , et 

leur faire connoître sa nature , ils ont em­

ployé les alcalis. Quatre parties de potasse 

caustique , et une partie de la poudre noire 

ont été fondues et calcinées ensemble dans 

un creuset de platine, pendant une heure; 

la masse qui avoit alors une couleur verte 

très-riche, a été délayée dans l'eau à laquelle 

elle a communiqué la même nuance. 
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Après avoir séparé la l iqueur verte , et 

lavé le rés idu , dont la couleur éloit éga­

lement ver te , ils ont saturé l'excès d'alcalr 

que la l iqueur contenoi t , et l'ont faif 

chauffer. Par Ce m o y e n , la matière verte" 

s'est séparée sous la forme de flocons, et 

la liqueur n'a conservé qu 'une couleur jaune-; 

ro'ugeâfré. 

Les flocons vêrds ont été réunis a u r é ­

sidu non dissous par la potasse , et la l i ­

queur jaune soumise à différentes épreuves 

à laide desquelles ils on t reconnu qu'elle) 

contenoit de l'acide ch romique . 

Le résidu, traité par l'acide mui ' ia t iqué 

concentré s 'est , en grande p a r t i e , d issous , 

et a donné une l iqueur d'un très - beau? 

verf- mais il resfoit encore une portion de? 

la poudre noire qui n 'avoit point été a t ta­

quée par la potasse, et sur laquelle l 'acide 

rtrariatiqiué n'agissoit pas davantage, 

réitérant plusieurs fois cet ter opération s u c ­

cessivement avec la potasse et Facide m u -

fiatique, ils ont fini par le- décomposer 1 . 

Entièrement1, et avoir tout f acide chromique? 

dans l'alcan' et la mat ière verte ddns l 'acide. 

Il s'agissoit alors d 'examiner la mat ière 

verte dissoute dans l 'acide mUriafique: pour/ 

cela, les: auteurs! ont commencé pa t faire» 

M 2 
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évaporer celte dissolution , dans l'intention 

d'en séparer l'excès d'acide , mais ils "ont 

été Irès-surpris de voir qu 'au moment où 

cette l iqueur est entrée en ébullition, sa 

couleur verte s'est changée en un beau 

rouge. Lorsque la plus grande partie de 

l'acide surabondant a été volatilisée , ils ont 

éprouvé le reste par les moyens suivans : 

i ° . Les alcalis en ont précipité une ma­

tière rouge-brunâtre ; a 0 , u n petit morceau 

de sulfate de fer lui a fait perdre sur-le-

c h a m p sa couleur r o u g e , et lui en a donné 

une verte qui a pris plus d'intensité avec le 

teins ; 3°. le prussiate de potasse y a formé 

u n précipité vert qu i est devenu bleuâtre 

à l'air ; 4". l 'infusion de noix de galles y 

a occasionné u n précipité brun-»noirâtre ; 

5°. la dissolution de mur ia te d'ammonia­

q u e n'y a point formé le précipité comme 

il le fait dans la dissolution de platine ; 

6a. la dissolution d'étain mise ayee cette 

l iqueur étendue d ' eau , n 'a pas été rougie 

comme la dissolution de plat ine mêlée aveu 

le même réactif; 7 0. en f in , cette liqueur 

mêlée avec une dissolution de platine pur 

qui .précipitoit en jaune pa r le sel ammo­

niac , lui a donné la propriété de préci­

piter en rouge très-foncé pa r le même sel. 
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Cette dernière expérience a fait soupçonner 

aux cit. Fourcroy et Vauque l in , que ce 

pourroit bien être la m ê m e substance qu i 

est la cause de la diversité de couleurs q u e 

prennent les précipités de platine formés 

par le sel ammoniac ; et c'est ce qu'ils ont 

mis bors de doute, par les procédés que 

nous indiquerons plus bas . Jusques-là tout 

leur annonçoit que la poudre noire qu i 

reste après la dissolution du p l a t ine , con-

tenoit, conjointement avec le chrome , u n 

métal nouveau ; mais pour s'en conva inc re , 

il falloit l 'obtenir i.=olé et à l'état mé ta l ­

lique. 

A cet effet, comme las essais ci-dessus 

leur avoient indiqué aussi la présence d 'une 

petite quanti té de fe r , ils ont fait évaporer 

à siccilé la dissolution mur i a t i que dont i | 

a été parlé plus h a u t , et ont ensuite trai té 

le résidu avec de l'alcool : celui-ci a dissous 

le muriate de fe r , et a laissé une poudre 

roug<î dans laquelle les recherches les plus 

scrupuleuses n'ont pu découvrir la moindre 

trace de ce métal. 

Ce résidu calciné dans u n creïiset de 

platine , a d 'abord exhalé des vapeurs d 'a­

cide mur i a t i que , et ensuite u n e substance" 

qui coloroit en beau bleu la f lamme des 

M 3 
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charbons ; enfin il est resté une poudrer 

noire que les acides n 'at taquoient pas. Ils 

ont ensuite soumis celte poudre noire, re­

couverte de borax , à l 'action d 'un grand 

feu pendant une h e u r e , et ils ont obtenu 

u n métal b l a n c , en partie fondu , fragije^ 

et dont une partie étoit encore embarras­

sés dans le borax. Pour séparer la Jotahté 

de ce métal du b o r a x , ils ont réduit le tout 

en poudre , et ont lavé jusqu 'à c£ qup l# 

séparation ait été eomplette. 

Ce métal , ainsi purifié , rie se dissout 

dans a u c u n acide simple ; i,t ŝ e combine 

à l 'acide ni l ro-mui ia l ique , et lui donne 

une couleur rouge très-foncée cejf.e dis­

solution se fait beaucoup puis difficilement 

q u e celle du plat ine pu r ? et exige plus 

d'acide. Sa dissolution n'est pas piécipitéç 

p a r le sel a m m o n j a c ; elle perd sa couleur 

p a r le sulfate de f e r ; elle donn.e avec Le 

prussiate de potasse un précipité bru,» qui 

devient vert à l ' a i r ; elle communique à 1$ 

dissolution de platine pur la propriété d? 

précipi ter en rouge très-foncé par le sel 

a m m o n i a c . 

Telles sont les propriétés que les cit.Fo.ur-

croy et Yauque l i n ont reconnues £ ce mé­

tal , et d'après lesquelles ils croy en t qu'il 
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n'appartient à aucun de ceux connus jus­

qu'ici. 

Exposons m a i n t e n a n t , en peu de m o t s , 

quelques-unes des expériences qu'ils on t 

faites sur les différentes espèces de sels 

(triples formés par les dissolutions de pla­

tine et de sel a m m o n i a c , pour reconnoî t re 

]a cause de leurs nuances variées. 

Si l'on précipite en deux fois par le sel 

ammoniac , une dissolution de platine b ru t 

dans l'acide n i l ro-muria t ique a il arr ive 

presque toujours que le second précipité 

est d'un rouge très-foncé, tandis que le 

premier est d 'un jaune-pâle ou oranger , 

et qus les eaux mères évaporées de ce* 

deux précipités en fournissent encore de 

plus rouge. 

S i , après avoir lavé le précipité j a u n e , 

on le réduit à l'état métal l ique par une 

chaleur suffisante , il se dissout p rompte-

inent pt en grande quant i té dans l 'acide 

nitro-muriatique , sans laisser de résidu 

sensible. Le précipité r o u g e , au contraire , 

?raiié de la m ê m e m a n i è r e , se dissout 

plus difficilement , et en moindre q u a n ­

tité dans l'acide j i i t ro-muriat ique , et laisse 

toujours une poudre noire plus ou moins a b ­

sorbante ; laquelle p o u d r e , layée e t chauf-, 

M 4 
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fée for tement , se réduit en u n métal qui 

ressemble parfai tement à celui qu'ils ont 

découvert dans le résidu du platine brut 

dissous par l 'eau régale. Cependant la to­

talité de ce métal n'est pas séparée par 

l 'eau régale du platine provenant du sel 

r o u g e , car la dissolution nouvelle qui en 

résulte , précipite encore en r o u g e , à la 

vérité moins intense. E n sorte que si l'on 

répétoit plusieurs fois ces opérations sur 

le môme p l a t i n e , on finiroit par le dé­

barrasser ent ièrement de ce métal étrange?. 

X.es auteurs ont encore trouvé' u n autre 

moyen do séparer ce métal du, p la t ine ; il 

consiste à faire ' dissoudre dans de l'eau 

boui l lante d u sel r o u g e , et d'y mêler aussi­

tôt qu'i l est fondu autant de potasse caus­

t ique , alors la l iqueur se t roub le , il s'y 

forme des. flocons Verds qui , lavés et 

chauffés , donnent le métal nouveau. Le 

précipité jaune-pâle Ade p la t ine , traité delà 

m ê m e maniè re , ne leur a rien offert de 

semblable. 

Ils ont donc prouvé , par leurs expé­

riences , qu ' i l existe dans le platine brut 

un nouveau métal qui communique aux 

sels triples de platine la couleur rouge 

qu'ils ont presque toujours. Ce métal étant 
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peu altérable par les agens employés pour 

purifier le platine en g r a n d , les auteurs 

ont soupçonné qu 'on devoit encore y en 

retrouver des traces plus ou moins abon­

dantes , et l 'expérience a confirmé leur 

soupçon. 

Ils l'ont t rouvé dans des platines p u r i ­

fiés par le cit. J a n n e t y et .Neker Saussure , 

presque en aussi grande quant i té q u e dans 

le platine bru t , ce qui leur a fait dire 

que probablement on n'avoit pas encore 

connu ce métal parfai tement pu r . 

Les cit. Vauque l i n et Fourcroy terminent 

leur mémoire en rappelant brièvement les 

divers résultats auxquels - ils ont été con­

duits, et en disant qu'ils soupçonnent le 

nouveau métal existant dans le p la t ine , 

d'entrer conjointement avec ce dernier dans 

(a composition d u pal ladium annoncé p r r 

M. Chenevix. 

Us promettent de continuer leur t ravai l , 

de se procurer une plus grande quant i té du, 

nouveau m é t a l , de le soumettre à de nou­

velles expériences, pour en mieux connoîtra 

les propriétés , et sur-tout de chercher des 

moyens plus propres à purifier le pla t ine ,* 

que ceux employés à présent. 
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S U I T E D E L ' E X T R A I T 

D E L A 

B I B L I O T H È Q U E I T A L I E N N E ; 

P a r Je ejt. G V Y T O №. 

Le troisième c a h i e r , qu i cprnplette Je 

premier volume de ce r ecue i l , coutieat, 

c o m m e Jes. pr-çeédeBS , des extraits des ou­

vrages publies en ITALIE, OU communiqués 

.AUX Sociétés s a v a n t e s , UNE partie étran­

gère , et des annonces j noys epritinuerons 

de présenter à "os lecteurs dep notices des 

articles de la première pqrtiô qui nous pa-

ro î l ron j : devoir frouycr pl<,ce dpps les An­

nales de Chimie. 

I. Ijeitrg de J. Rasori qa cif. Guyfajr 

Marvçgu;, sur qu§lque3 tenta}ivçs faites 

avec les fumigqtions acides sur la. cwifr-

giçn çpizoç(iqu,er 

On a vu d a n s le précèdent cah ie r de nos 

Annales la réponse que le cit. Poggi a faite 
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à cette lettre du D . Rasuri . L'extrait t rès-

élendu qu 'en donne ici le cit. J u h o peut 

dispenser de recourir à l 'original inséré d^ns 

les Annall dl medicina. 

Six bœufs manifestement ajteintç de la 

fièvre épjzootjque depuis plusieurs j.ours * 

sont morts quo iqu 'on ait employé les furair 

gadous acides i donc elles §ont fans effei 

contre cette maladie. 

jUVie yache renfermée dans l 'étable où îeç 

animaux étoignt mor t s , où en avoit laissé 

leur paiile , même le cadavre du dern ier , 

y a passé quaran te j ou r s , pendant lesquels 

mi faisoit régul ièrement des fumigations, 

d'acide mar ia t ique ox igéné , et en pstsoifief 

sn pleine santé 5 de 62 b œ u f s , tous- visi­

blement malades , dont hui t presque raeu-

rans , placés dans deux étables où l 'on p ra -

tiquoit aussi les fumigations d 'aeide m u r i a ­

tique oxigéné, 5z ont été parfailementguéri 's , 

quoique communiquan t avec les an imaux 

infectés : mais ne peut-on pas présumes 

qu'ils auraient pu également guérir sans 

l'intervention des fumigations ? 

Voilà exactement le résumé des faits et 

des raisounemens que contient la lettre du 

B, Raserù 
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I L Sur Tinfluence de l'oxigène dans ht 

germination, par M . Carradori . 

L 'auteur rappelle les observations publiées 

sur ce sujet , les hypothèses proposées pour 

expliquer la manière d 'agir de l'oxigène, 

et conclut de ses expériences sur des grai­

nes placées entièrement sous l 'eau, ou plon­

gées seulement en par t ie , pendant plus ou 

moins de tems, et dans des positions dilïà-

rentes , que la germination peut commencer 

sans le contact immédiat de l'oxigène, 

parce que l'oxigène combiné paroît suffire 

pour vivifier le germe ; mais qu'il doit être 

libre , à l'état aériforme, pour la soutenir 

ensuite dans la végétation. I l regarde ces 

principes comme généraux pour les plantes 

terrestres ; quant aux plantes aquatiques, ¡1 

fau t , dit-il, que l'oxigène en dissolution dans 

l ' e a u , suffise soit pou r commencer la ger­

minat ion , soit pour la continuer. 

Dans les applications que M. Carradori 

fait de ces principes à l 'agricul ture, il croit 

néanmoins pouvoir fixer une époque d'ac­

croissement des p lan tes , c'est-à-dire après 

Venfance, où elles n 'ont plus besoin d'o jugèns 

pour bien végéter , où les gaz méphitiques 
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leur sont plus utiles parce qu'ils leur four­

nissent de i¿ nourr i ture . 

III. Observations électrico-atmosphéri-

ijues et barométriques comparées par J: 

11. Giovino. 

Le cit. Vassal i -Eandi , qui a fourni l'ex-' 
trait de ce m é m o i r e , le regarde comme très-

intéressant. O n y trouve la description des 

instrumens employés par l ' au teur , les résul­

tats des observat ions, et des conjectures sur 

les causes des phénomènes. I l pense q"ue 

si la science météorologique n'est pas plus 

avancée, c'est qu 'on a négligé de confronter 

les observations du baromètre et celles faites 

avec les auLres ins t rumens , part icul ièrement 

avec l'électromètre Les résultats d 'environ 

mille observations lui ont pa ru confirmer 

l'opinion de Beccaria sur une période jour­

nalière ; c'est-à-dire que t électricité atmos­

phérique va en augmentant depuis le lever 

du soleil fusquà quatre heures après midi, 

etqu ensuite elle va décroissant jusau à mi-

nuil.ll a également r emarqué que l 'élévation 

du baromètre étoit en raison inverse de 

l'électricité a tmosphér ique , et ipue les vents 

11e diminuaient pas toujours cette électricité. 
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Enfin 1 ces observations" le portent à conjec­

turer que l'électricité qiïi circule perpé­

tuellement entre l 'atmosphère et la terre, est 

la vraie cause du flux et reflux dans l'atmos­

p h è r e , ainsi que des variations baromé­

t r iques , et qu'elle peut déterminer les mo­

difications qui influent sur la santé de 

ritomrfte. 

Ï V . Extrait à?un Mémoire sur îappli-

cdtioti dit gdlt/anisme dans le traitement 

ââ quelques Maladies1, par le Cit. Rossi. 

Cet article fait srh'te à celui dont nous 

a^ons fait rtiention dans le cahier précédent. 

Au tan t on doit craindre que l'enthousiasme 

s'empare" de quelques appercus pour établir 

une faussé doc t r ine , autant il est à désirer que 

des hommes instruits ef d 'un jugement sain 

mult ipl ient les observations qui peuvent con­

duire à que lque vérité utile. C'est ce qu'on 

a droit d 'a t tendre des t r avaux auxquels se 

l ivré le cit. Rossi , le plus souvent en com­

m u n avec Ses collègues Giober t , Vassali-

Eand i , etc. I l annonce ici que l'intensité des 

effets du fluide galvanique est différente 

suivant la na ture des liquides qui humec­

tent les cartons interposés dans la pile de 
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Volta; qu'elle est p lus foible et p resque 

sans action clans certains cas , lorsqu'on-

substitue le sang ,1 la b i l e t la l y m p h e , e t c . , 

aux dissolutions de mur i a t e de- soude ou> 

d'ammoniaque ; que lorsqu 'on emploie les» 

liqueurs an ima le s , l'oxidation- des métaux, 

est beaucoup plus prompte ét p l u s forte y 

enfin qu'il a éprouvé sur lui - même q u e 

ce fluide produisoit une bien plus forte* 

secousse, lorsqu'on le forçoit à passer p a r 

les nerfs, ce qu'i l appelle cercle immédiat, 

que quand on lui faisoit p rendre sa route 

à quelque distance , ce qu' i l n o m m e cercle 

médiat. 

V. Méthode de préparer et d'employer 

Ceau anti-incendiaire de M. Driuzzi, pu-

bliée par ordre du Ministre de ^intérieur 

de la République italienne. 

Cette l iqueur , dont il paroît que 

M, Driuzzi n 'a donné le secre t , qu 'après 

que le gouvernement en a fait constater 

l'efficacité par une commission , est tout 

simplement une dissolution de deux par­

ties ( en poids ) de soude du commerce 

en poudre dans sept parties d'eau com­

mune , q u e l 'on réduit aux deux t i e r s , 
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par l'ébullitiôn, et que l'on passe à travers 

un linge^ 

On avertit que cette eau anti-incen­

diaire ne produit guères plus d'effet sur 

les bois enflammés, que l'eau pure; qu'elle 

serait dangereuse contre des incendies d'aï-

Cooï, mais qu'elle est très-utile pour éteindra 

i«s incendies produits par les substances 

huileuses, graisseuses et bitumineuses. 

DESCRIPTION 
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D E S C R I P T I O N 

D'une série de fourneaux connus sous 

le nom de galères, dont la disposi­

tion offre plus d'économie de combus­

tible et de main-d'œuvre , cjue ceux dont 

on se sert ordinairement. 

Par le cit. C U R A N D A U , membre corres­

pondant de la Société des p h a r m a c i e n s , 

de Paris. 

D A N S les ateliers où on décompose le 

nitre pour en obtenir l'acide ni tr ique , on 

a recours à deux intermèdes , l'argile et le 

calorique. La première substance se t rou­

vant abondamment répandue dans la na­

ture , on peut en faire usage sans qu'i l 

soit besoin de chercher à la remplacer par 

des vues d'économie. Le calor ique, au con­

traire , mérite u n e toute autre attention , 

on ne peut le développer d 'une manière 

continue et énergique qu 'aux dépens d e 

substances dont le pr ix augmente chaqua 

jour, et dont l ' homme prévoyant doit sentir 

Tome XLVUI. N 
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la nécessité d'en d iminuer la consomma­

tion. C'est dans ces vues que j 'a i cru de­

voir proposer de faire quelques change-

mens dans la construction ordinaire des 

galères. 

L'application de mon principe peut éga­

lement avoir lieu dans tous les cas où on 

a une succession d'opérations du même 

•genre , -comme, par exemple , pour la subli­

mation du sel a m m o n i a c , pour la concen­

tration de l'acide su l fur ique , etc. L'avan­

tage qui résultera de l ' innovation que je 

propose ne peut être é q u i v o q u e , car là 

où il faudra 24 heures pour chauffer iso­

lément et successivement trois galères, on 

ne mettra que 14 heures d'après ma mé­

thode , ce qui économisera les cinq dou­

zièmes de combust ible , de terus et de main-

d 'œuvre. 

Le fourneau dont je vais donner la des­

cription a huit mètres de long sur chaque 

fi le, les proportions de largeur sont les 

mêmes que celles, d'usage ; seulement au 

hout de la ga lè re , figure première, l'issue 

du ca lor ique , au liei^ d'être perpendiculaire 

au fou rneau , c o m m u n i q u e au contraire, 

latéralement et sans solution dans la con­

tinuité d u fourneau , avec la galère, figura^ 
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deuxième, et également de celle-ci dans la 

galère, figure troisième. 

Fig. I. A Porte du foyer de la première 

galère. 

B Ouverture pour déterminer le cou­

rant d'air au commencement de l 'opéra­

tion. 

G Ouverture semblable à celle B , ayant 

la même destination. 

Fig. IL D Porte du foyer de la deuxième 

galère, qu'on ouvre dès que l'opération de 

la première est finie. Si on a chauffe hui t 

heures la première , cette deuxième n 'aura 

besoin que d'être ehffûffée pendant quatre 

heures pour arriver au même degré de 

chaleur. 

E F Ouvertures ayant la même desti­

nation que celles B et C. 

Fig. 111. G Porte du foyer de la t ro i ­

sième galère , qu 'on ouvre dès que l 'opé­

ration de la deuxième est finie ; cette troi­

sième n'a besoin d'être chauffée que le 
quart du teins qui aura été nécessaire pour 
finir l 'opération de la première. 

N a 
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H Ouverture ayant la même destination 

q u e celles E F et B C. 

I Ouverture servant de cheminée , afin 

de déterminer le courant d 'air d'une ma­

nière éne rg ique , mais qu 'on peut cepen­

dant limiter à chaque circonstance de l'o­

pération , par le plus ou le moins de lar­

geur qu'on est à même de lui donner. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 197 

(1) Nouvelles expériences sur Jes mouvemens spon­

tanés, etc. e t c . j par le cit. Prévost. Annales de chimie, 

vendémiaire, aa X , aQ. 118. 

" N 3 

R E P O N S E 

Aux objections du cit. Prévost t de 

Genève (1) ; 

Par le D . G. C A R R A D O R I , de P r a t o . , 

L E S disputes et les objections portent or­

dinairement à la connoissance de l 'erreur. 

Il est bien rare que dans la collision des 

opinions , il n ' en échappe quelque é t in­

celle de vérité ; et c'est pa r cette raison 

que je réponds aux oppositions de Prévost. 

Nous sommes des apprentifs de la n a t u r e , 

qui tâchons de pénétrer dans le sanctuaire 

de ses loix , pa r des chemins divers. Celui 

qui s'égare avoit également -dessein d'y 

parvenir, que celui qui atteint son but . 

R É P O N S E I e r e . " 

Je crois que les petits morceaux d e feuille 

d'étain ou d'or b a t t u , que Prévost a vu se 
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mouvoir sur l ' eau , dans sa première expe'-

l ience , lorsqu ' i l versoit l'élher dans la petite 

capsule de verre posée sur u n soutien très-

peu élevé sur le niveau de l 'eau, elles 

étaient j n u e s par les arrosemens de l'élher 

tombés sur la surface d e l ' eau , q u i , en 

se dilatant en vigueur de l'attraction de 

surface , avoient repoussé ces petits corps. 

E n effet, les gouttelettes, dont il trouva 

parsemé le fond de l'assiette mouillée, et 

qu i ch^ssoient l'eau à l'en tour * comme 

l 'hu i le , font douter qu 'en versant l'éther 

dans la capsu le , il en étoit jailli quelques 

gouttelettes en dehors de la même capsule, 

première expérience. 

J ' a i répété la première et la seconde ex­

périences de Prévos t , mais avec cette dif­

férence qu 'au lieu de verser l 'éther sur la 

capsule à sa p l ace , c'est-à-dire dans l'as­

siette , je la versois hors de la m ê m e , en­

suite je posois immédia tement ladite capsule 

sur un sout ien, comme celui de Prévost, 

dans une assiette ,- e t je n'eus ni mouve­

ment des petites parcelles,ou petits morceaux 

de feuilles d'étain et d 'or, desquels il fait 

mention daus la première expérience, ni 
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les petites gouttelettes répandues dans l 'as­

siette mouillée dâ la seconde. 

Deuxième expérience. 

J e versai sur la surface de l'eau conte­

nue dans u n e assiet te, sur laquelle j'avois 

jette une prise de sciure de bois, une goutte 

d'éther q u i , à peine elle eut touché la sur­

face de l 'eau , se dilata , éloignant à l ' en-

tour les molécules de bois qui surnageoienf, 

et s'étendit en forme d'un voile très-subtil, 

qui se pouvoit distinguer en le regardant 

avec attention. 

C'est une preuve certaine que l ' é t h e r a , 

comme l ' hu i l e , la propriété de s'étendre sur 

la surface de l'eau , et qu' i l y produit les 

mêmes effets ; ce qu i le caractérise pour 

une substance huileuse. 

R É P O N S E I I . 

Je n'ai pas répété la troisième expérience 

de Prévost , parce que je n'avois pas des 

disques de fer blanc pareils à ceux dont 

il s'est servi. 

R ' Ê P O N ' S E I I I . 

J e suis dans la nécessité d ' avouer , de 

N 4 
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xecbeF, qu'i l ne m'est jamais arrivé de 

•voir le plus petit mouvement d'aucun 

disque ou corps surnageant sur l'eau, char­

gé de c a m p h r e , quoique très-légers. Témoin 

l'expérience suivante. 

Troisième expérience. 

Je posai sur la sur face , de l'eau très-

p u r e , et dans une assiette très propre, un 

•petit morceau de feuille d'élain , et je le 

chargeai ensuite avec toute la diligence 

poss ib le , de camphre pulvér isé , en ob-

servant qu'il n'en échappât pas même un 

a tome sur la surface de l'eau. La feuille 

d'étain resta immobile , mais elle commença 

à se mouvoir aussitôt que je jettai à côté, 

c'est-à-dire sur l 'eau, tout près de la feuille, 

une très-mince partie de camphre . 

R É P O N S E I V . 

Si la simple expérience du disque qui 

se meut sur la surface de l ' eau , lorsqu'il 

est chargé de c a m p h r e , a réussi à Pré­

vost , je suis d'avis qu'il n 'a pas mis en 

usage toute la diligence nécessaire. Que 

Гоц fasse autant de fois que l'un voudra, 
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l'expérience, elle ne réussira jamais qu 'avec 

les précautions que j 'ai mises en usage. 

R É P O N S E V . 

Lorsque j 'a i dit que les expériences de 

Prévost ne prouvent point q u e les é m a n a ­

tions des corps odoriférans se rendent sen­

sibles à la v u e , j ' a i cru dire sensibles à 

la vue dans le même sens que Prévost. Ce 

seroit une sottise de prétendre voir les 

odeurs. 

Quatrième expérience. 

Je posai sur la surface de l'eau conte­

nue dans une assiette u n petit morceau 

de feuille d 'é ta in , et j 'y approchai u n peu v 

de colon enveloppé au bout d 'un fil de 

saggina ( hoïcus saccaratus ) qui avoit été 

trempé alors dans l 'éther ; la feuille d'étain 

se m u t , s'agita , comme dit Prévost. Un 

répétant cette opération plusieurs fois de 

suite , elle ne s'agita pas davantage. 

Ce fait me surprit d ' abord , mais en ré­
fléchissant ensui te , je m'apperçus qu'il con-

lirraoit mon opinion. 

Cinquième expérience. 

J 'appliquai à la surface de l'eau conte-
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n u e dans une assiette pareille une goutte de 

suc de t i thymale ( euphorhia caracia), il se 

dilata en u n clin-d'œil , à l 'ordinaire, et cou~ 

vri t presque toute la surface de l'assiette y 

j ' y posai alors des petits morceaux de feuille 

d 'é ta in , et je répétai ensuite l a fonction 

de l 'expérience précédente, c'est-à-dire d'ap­

procher à chacun d'eux le coton trempé 

d'éther ; a u c u n ne bougea ni peu ni beau­

coup , quoique je l 'approchasse à la sur­

face de l ' eau; pas m ê m e en touchant la 

surface de l 'eau avec ledit coton. La répé­

ti t ion de l 'expérience eut toujours le mêma 

effet. 

Pareil lement une goutte d'huile jettée sur 

l ' eau , et qu i s'étend en u n voile huileux 

empêche l'effet de l 'éther. 

R É P O N S E V L 

D o n c si l 'éther fait mouvoir les corps-

surnageans sur Peau , c'est parce que ses va­

peurs venant au contact avec l'eau se ré­

pandent sur el le , c o m m e sont tous les 

corps h u i l e u x , et en vertu de cette pro­

priété éloignent lesdits co rps , et non parce 

qu'ils agissent avec impulsion: ou force 

mécanique sur eux^ Cela est démontré 1 par 
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^expérience précédente; dans celle c i , les 

petits morceaux de feuille d'étain n'ont 

pas bougé sur l ' eau, comme dans l 'expé­

rience qua t r i ème , parce qu'elle avoit la 

surface déjà saturée de suc de tithymale ; 

et les vapeurs de l 'étber , comme aussi 

l'éther en sa forme de f luide, n 'ont pas une 

attraction de surface avec l 'eau, capable de-

surpasser celle du suc de t i thymale , et de le 

chasser comme le suc de t i thymale chasse 

l'huile d'olive. 

Les vapeurs de l 'éther se comportent 

sur l'eau de même que les vapeurs de cer­

taines huiles essentielles, comme p. e. d'o­

range , de citron. 

Sixième expérience. 

Sur une assiette préparée comme dans 

l 'expérience quatr ième , je pressai u n e 

écorce d'orange franche , à l ' instant les 

petits morceaux de feuille d'étain se m u ­

rent plus violemment que lorsqu'on leur 

approchoit l 'éther ; et les jets de l 'hui le 

essentielle qui sortoient comme une fumée 

ou vapeur dans les cellules répandues sur 

l'écorce , où ils sont contenus , s'étendirent 

«n forme de voila trèsyyisible sur la surface 
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de l'eau ; de même avec l'écorce de citron. 

Mais l'éther est le plus subtil et le plus 

volatil desdites huiles essentielles, puisque 

ses vapeurs ne sont point visibles, et lors­

qu'elles rencontrent la surface de l'eau y quoi­

qu'elles s'étendent sur elle, comme font toutes 

les hui les , 'cependant elles s'évaporent pres-

qu 'à l'instant. 

Cela se relève par l'expérieïice cinquième, 

par laquelle on voit qu 'approchant plusieurs 

fois de suite l 'éther à la surface de l'eau, 

les corps surnageons cessent de se mouvoir, 

parce qu'il faut un peu de tems pour que 

la surlace de l'eau chargée des vapeurs 

huileuses de l 'éther s'en décharge par éva-

poration : lorsque ladite surface s'en est dé­

l iv rée , elle donne lieu à l'expansion de 

nouvelles vapeurs , parce qu'elle est en état 

d'exercer de nouveau sur eux son attrac­

tion , qui est la cause des mouvemens des 

corps surnageans. 

R É P O N S E V U . 

Peut-être que Prévost a raison , quant 

à la première expér ience; c 'est-à-dire, que 

les vapeurs des gouttes de l 'élher, Lorsqu'il 

lomboit sur la c a p s u l e , ont produi t ,comme 
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dans ma qua t r ième expér ience , les mou-

vemensdes petits morceauxdefeui l led 'é ta in . 

Septième expérience. 

J e d i r a i , par rappor t à la seconde ex­

périence , qu 'approchant le coton t rempé 

de l'éther à la surface d 'une assiette moui l ­

lée , je v is , quelquefois seu lement , et en 

quelque p a r t i e , l 'eau se r e t i r e r , mais non 

pas les petites gouttelettes dont Prévost dit 

avoir vu parsemé le fond de l 'assiette; et 

je vis encore mieux réussir cet éloignement 

de l'eau, lorsque ]e touchai avec ledit coton 

la surface de l'assiette. 

Je réussis encore mieux ensuite , lorsque 

j'exprimai sur la surface d 'une assiette mouil­

lée une écorce d'orange ou de citron ; on 

voyoït alors l'assiette parsemée des jets 

huileux de l'écorce d ' o r ange , et l'eau s'é-

toit retirée » l'entour pour faire place à 
l'huile. 

Huitième expérience. 

Mais en approchant u n petit morceau 

de camphre à la surface d'une assiette pré­

parée comme dans l 'expérience qua t r i ème , 
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je ne pus observer aucun mouvement dans 

la feuille d'étain , même les plus petits 

morceaux ne bougèrent pas. Cependant en 

échauffant fortement le morceau de cam­

p h r e , et l ' approchant tout fumant à un 

de Ces petits corps , il les lit quelque peu 

mouvo i r , parce qu'alors le camphre réduit 

en vapeurs ou volatilisé, heurtant et se di­

latant sur les surfaces de l'eau , cau^oil les-

dits mouvemens ; ce qui étoit sensible même 

à la v u e , regardant contre le jour la sur­

face de l 'eau : c'est-à-dire , on vovoit des 

petits traits couverts d 'huile de camphre. 

Neuvième expérience. 

J e versai dans une petite assiette du 

m e r c u r e , et je jettai dessus du camphre 

pulvérisé ; il donna des mouvemens sen* 

sibles; j ' en consuma i , à plusieurs reprises, 

une quant i té qu i pouvoit égaler le poids 

de 16 grains , et chaque portion présenta 

des effets sensibles. 

J e répandis sur u n e égale portion de 

mercure de la poudre de soufre , ensuite 

je jettai dessus du camphre pareillement 

pulvérisé ; il s'agita et se mut à l'ordinaire, 

mais il éloigna les petites parties du soufre, 
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pioche desquelles il étoit t o m b é , et le 

utiassa de la surface du m e r c u r e , se fai­

sant à l'en tour une place circulaire. 

Donc le c a m p h r e présente sur la surface 

du mercure les mêmes phénomènes q u e 

sur la surface de l ' eau , lesquels p h é n o ­

mènes sont communs à tous les- corps h u i ­

leux; c'est-à-dire de s 'emparer de la sur­

face de l 'eau ; et d'en chasser les corps 

surnageans qui se trouvent dessus. 

Cependant je n 'a i pu r emarque r sur le 

mercure ces traits huileux , que le c a m ­

phre fait voir sur l ' eau , et c'est peut-être 

un effet de la prompte évapora t ion , ou 

presque m o m e n t a n é e , sur le mercure p lu­

tôt que sur l'eau , parce que le mercure 

a moins d'attraction avec l 'huile de c a m ­

phre. En effet, l 'eau fait paroître plus d 'a t ­

traction avec lft c a m p h r e , puisque l'eau le 

dissout et s'imbibe de son o d e u r , ce q u e 

l'on na peut pas obtenir aveG le mercure . 

Dixième expérience* 

J 'appliquai deux gouttes dé suc de tithy-

raale (1) sur la surface du m ê m e mercure 

(1) Chacun sait que les sucs laiteux ne sont que de» 

gommes-résines composées d'une huile. 
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encore parsemé des petits morceaux da 

c a m p h r e et de soufre, et elles s'étendirent 

quoique plus lentement que sur l'eau , 

avec une portion de leur huile sur la sur­

face du métal en une circonlérence assez 

no tab le , et chassèrent le soufre et le cam­

phre . Le voile hu i l eux , dont le suc lai­

teux avoit couvert la surface du mercure, 

étoit très-visible. 

Onzième expérience. 

J e fis tomber sur la surface très-netla 

d 'une quanti lé de mercure une goutted'huile 

d'olive , elle s 'étendit, comme dit Prévost, 

en r o n d , en forme de voile , mais un peu 

plus lentement que sur l ' eau; ensuite j'en 

fis tomber une a u t r e , qui ne s'étendit pas 

comme la p r e m i è r e , et encore moins la 

troisième, 

J 'observai ensuite que les gouttes d'huile 

se dilatoient plus , et plus promptement , à 

proportion que la surface du mercure étoit 

p lus ample ; je vis même que lorsqu'il y 

avoit du c a m p h r e , elle oessoït de se mou­

voir lorsque je jettois dessus des gouttes 

d ' hu i le , comme Prévost l'a remarqué. 
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B É P O N S E V I I I . 

Ainsi entre les corps huileux et le mercu re , 

il semble qu' i l y ait une même attraction 

de surface c o m m u n e entre eux et l ' eau , et 

que "ces phénomènes viennent des mêmes 

luix. Prévost > avec ses nouvelles expériences, 

n'a fait qu 'étendre ma découver te , et dé­

montrer que les mêmes loix d'attraction 

de surface, que j 'avois établies par r a p ­

port aux corps hui leux sur l 'eau , étoient 

applicables a u mercure : sur l ' eau , l 'huile 

emporte la surface au" damphre , et en 

empêche ainsi les mouvemens . 

Douzième expérience. 

Je répandis de la poudre de soufre sur 

la surface d 'une quant i té de mercure con­

tenu dans une petite assiette et j 'en a p ­

prochai ensuite le coton t rempé d'éther. 

Ces petits corps se muren t presque comme 

sur l 'eau, mais je ne pus observer aucun 

voile hui leux sur la surface du mercure ; 

cependant chaque fois que je touchois la 

surface du métal avec le coton t rempé 

d'éther , on voyoit , pour u n i n s t a n t , se 

jomçXLVUh q 
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former u n voile hu i l eux , et les molécules 

de soufre s'étoignoient pa re i l l ement , et le 

voile huileux disparoissoit pa r évaporation. 

J e répétai l 'expérience avec l'écorce d'o­

range , et elle réussit plus heureusement; 

j ' expr ima i sur la surface du mercure l'é­

corce d 'o range , et les molécules du sdufre 

se m u r e n t plus vite j et plus loin ; et l'on 

vit c lairement u n g rand trait du mercure 

couvert d 'un voile hui leux. Ces expériences 

d é m o n t r e n t , ce m e semble , évidemment 

la vérité de m o n opinion. 

Treizième expérience. 

J e versai une goutte d'huile sur le mer­

cure contenu dans une petite assiette, elle 

se dilata en forme de m e m b r a n e , et en oc­

cupa, presque toute la surface ; ensuite sur 

u n e part ie de ladite surface , qu i n'était pas 

couverte d 'huile , j ' appl iquai une goutte de 

suc de t i thymale qui ne se di lata presque 

point. 

J e fis tomber sur la surface d'autre 

mercure t rès -ne t , contenu dans u n pareil 

v a s e , une goutte de suc de t i thymale , elle 

se dilata t rès-promptement et couvrit pres­

que toute la surface du m e r c u r e ; j 'y versai 
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ensuite, à cô té , u n e goutte d 'hui le , elle se 

dilata beaucoup , et chassa de la surface, 

qu'il avoit occupé , le suc de t i thymale. 

L'huile, après qu'elle se fut étendue autant 

qu'elle pouvoi t , commença à se ret i rer ; et 

après quelque tèms , elle se réunit en une 

moyenne sphère. 

L'expérience, répétée plusieurs fois, eut 

toujours le même succès ; l ' hu i l e , après 

avoir emporté la surface occupée par le 

suc de t i t h y m a l e , se retira en une ou 

deux moyennes sphères. 

Lorsqu'on jette sur la surface du mer-} 

cure l 'huile seu lement , elle se concent re , 

après quelque tems , mais jamais autant que 

lorsque le suc de t i thymale y est encore 

dilaté; mais le suc de ti thymale ne se con­

centre p a s , et retient toute la surface qu ' i l 

avoit occupée. 

Ainsi Ton voit que l'huile a u n e plus 

grande attraction de surface avec le mer ­

cure, que le suc de t i t h y m a l e , tout a u 

contraire de ce qui arrive dans l'eau ; sur 

l'eau, le suc de t i thymale chasse l 'hu i le , 

et l'oblige k se concentrer en petite sphère . 

Mais quoique l 'huile chasse du mercure le 

suc de t i thymale , par des raisons qu'i l faut 

examiner, elle ne xetieut cependant pas 

O 2 
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ensuite la surface dudit mé ta l , qu'il a oc­

cupée ; au con t ra i re , le suc de tithymala 

la retient. 

Quatorzième expérience. 

" J e jettai sur la surface du mercure una 

prise de pure farine de b l e d , elle ne se 

m u t aucunement , ni ne se dilata , comme 

sur l'eau. Il en arr iva de même avec la 

poudre de gomme a m m o n i a q u e , ainsi qu'a­

vec d'autres r é s ines , ou gommes - résines 

pulvérisées. 

Cela prouve seulement que les substances 

huileuses en forme fluide seulement, ou de 

v a p e u r , c o m m e , par exemple , toutes les 

h u i l e s , autant fixes que volatiles, les sucs 

laiteux des plantes qui sont des gommes-ré­

s ines , et les substances qui onJ une huila 

très-volatile, avec peu d 'autres substances, 

sont en état d'exercer leur- attraction de 

surface sur le mercure ; au lieu que sur 

l 'eau elles l 'exercent autant en forme so­

lide que fluide. 

Cela ne doit pas étonner lorsqu'on ré­

fléchit que le mercure n 'a pas cette action 

so lvante , ou attraction qu 'a l'eau sur des 

substances de telle espèce. 
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R É P O N S E I X . 

L'huile de c a m p h r e , que Prévost a tant 

recherchée , et cjui ne s'arrête pas sur la 

mercure, parce qu'elle se volatilise sur le 

moment, mais qui pourtant peut se voir 

sur l'eau pa r un œil attentif , se rend en­

core plus visible par le moyen de l 'expé­

rience suivante. 

Quinzième expérience. 

Que l'on prenne u n verre d 'eau , et qu 'on 

y jette dessus une prise de camphre p u l ­

vérisé , et après quelque moment que l'on 

applique à la.surface de l 'eau, une goutte 

de suc de t i t hyma le , elle gagnera presque 

toute la surface de l 'eau, et obligera l 'huile 

de c a m p h r e , qu i l 'avoit déjà occupée , à 

se concentrer en u n petit espace, et alors 

il se rendra plus visible. 

Quelle merveille , que le camphre jette 

sur l'eau une huile qui couvre sa surface, 

puisqu'il n'est qu 'une huile très-volatile en 

forme concrète ? 

O 3 
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R É P O N S E X . 

L e camphre présente des mouvemens. 

plus ou moins sensibles , selon qu'il e.st plus, 

o n moins étendu sur la surface de l'eau. 

• Seizième expérience. 

J e jettai dans une petite bouteille cylin­

dr ique de verre avec le cou long et étroit, 

pleine d'eau jusqu 'à L'embouchure , peu de 

miettes de camphre ; elles ne se murent 

point courant çà et là comme elles font 

ordinai rement sur la surface de l 'eau, majs 

après u n petit tournoiement , elles se réu­

ni rent et s 'arrêtèrent ton ours en cette si­

tuation ; la surface de l'eau aura eu à-peu-

près trois lignes de diamètre. Sans toucher 

le camphre aucunemen t , je suçai , par le 

moyen d 'un chalume; u de pai l le , l'eau, 

et la faisant ainsi descendre jusqu'à la 

moitié du corps du vase , je lui fis gagner 

u n e surface d'environ dt-ux pouces de dia­

mètre. Le c a m p h r e , qui émit descendu avec 

l 'eau , se trouvant maître d'une plus grande 

sur face , se r é a n i m a , et ses mouvemens fu­

rent incomparablement plus grands. 
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Que l'on jelte sur la surface de l 'eau 

contenue dans un verre quelques miettes de 

camphre, elles font leur mouvement d 'une 

manière très-forte, qu'ellps continueront jus­

qu'à ce qu'elles soient consommée"» ; mais si 

on en jette de suite en quan t i t é , leurs mour-

vemens seront beaucoup moindres , ou point 

du tout , et cela parce q u e , en pareil c a s , l a 

surface de l 'eau reste saturée par l 'huile d e 

camphre , laquel le étant en trop grande 

quant i té , lui en fournit plus qu'en emr 

porte l 'évaporation ; au lieu que sur u n e 

grande surface d'eau ils ne se seroient pas 

ralentis. 

R É P O N S E X L 

• Si ce petit morceau de c a m p h r e qui est 

descendu , par que lque hasard , au fond de 

l 'eau, lorsqu'il r e m o n t e , r e p r e n d , comme 

l'a observé P révos t , u n plus grand mou­

vement , c'est parce qu'il retrouve la s u r ­

face de l 'eau l ibre de l 'huile de c a m p h r e , 

qui étoit déjà partie par évaporation. Après 

l'avoir saturée , l 'attraction de surface de 

l'eau a donné lieu, au camphre de ralentir 

ses mouvemens» 

O 4 
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R É P O N S E X I I . 

Par rapport aux autres expériences, par 

lesquelles" Prévost prétend prouver que les 

effets qui se produisent avec, les substances 

odoriférantes, s'obtiennent aussi avec des 

substances tout à fait différentes, je suisd'avis 

que lcsdites expériences doivent se regarder 

comme u n effet de l'affinité d 'aggrégation, 

ou cohésion, et ne prouvent point l'issue 

d 'un fluide expansible. Il ne me paroît pas 

nécessaire de recourir à l 'hypothèse d'un 

fluide invisible de nouvelle c réa t ion , lors­

qu' i l y a des loix suffisantes pour expli­

quer ce qu 'a observé Prévost ; d'ailleurs il 

n'est pas permis en physique de recourir 

aux hypothèses sans nécessité. 

L 'eau qui se retire autour des corps 

mouillés , comme a vu Prévost , est un 

effet, selon m o i , de la force de cohésion 

entre les molécules intégrantes de l'eau , 

en vigueur de laquelle attraction une por­

tion de l 'eau va se réuni r à l ' au t re , et par 

cette raison laisse à découvert la surface 

d 'une assiette ; ainsi il semble que l'eau se 

retire après d'un corps t rempé d ' eau, qui se 

trouve au mil ieu d 'une très-mince couche 
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d'eau , et soit repoussée en cercle. Quant à 

moi , je crois que le phénomène vient de 

ce pr inc ipe ; c'est-à-dire que les molécules 

de l 'eau ont plus d'attraction entre e l les , 

qu'avec la surface de l 'assiette; par cette 

raison , lorsqu'elles se trouvent en certaines 

circonstances pour s 'unir ent ie el les , elles 

abandonnent la surface de l'assiette. 

Mais j ' examinera i mûremen t une autre 

fois ces expériences, et celles qu i viennent 

ensuite, en les répétant toutes , et les vat 

riant comme il convient : quant à présent 

les occupations de médecin , qu i est mon 

métier , ne me permettent pas de pour­

suivre ce travail. 
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T R A I T É É L É M E N T A I R E 

D E . P H Y S I Q U E ; 

Par R. J . H A U Y , m e m b r e de l'Institut 

n a t i o n a l , etc. ; 

Ouvrage destiné pour renseignement dam 

les Lycées nationaux. 

Extr. par le cit. B O U I L L O N - L A G R A N G E 

L ' A U T E U R divise les sciences qui ont rap­

port à la na ture , en trois classes bien dis­

tinctes ; la phys ique , la chimie et l'histoire 

naturel le . Apres avoir trace la ligne de 

démarcat ion qui les sépare , il indique les 

points de contact où elles se rapprochent 

tellement qu'il semble difficile de ne pas 

r éun i r la chimie à la physique. Pénétré 

de la grandeur de son suje t , il expose, 

d 'une manière succincte , les principaux 

objets q u i , dans l'étude de la physique, 

doivent fixer l 'attention de tous les êtres 

pensans. I l essaye de définir la nature , de 

nous faire entrevoir les traces de Newton,. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 219. 

pour nous diriger dans la recherche de 

l'explication des phénomènes. Il insiste sur 

la nécessité d'adinetire une théorie b ien 

différente de tout système qu'i l faut abso­

lument rejstter. 

Vlan de l'ouvrage. i°. Examen des pro­

priétés générales des corps , en commen­

çant par celles qui t iennent le plus près 

à la n a t u r e ; de CPS êtres considérés comme 

de simples assemblages de particules ma­

térielles; 2'. en considérant les autres p ro ­

priétés générales qui dépendent de certaines 

forces qui sollicitent les corps. 

Loi que suivent les corps en tombant. 

L 'auteur, en comparant l'affinité avec la 

pesjnteur , s'efforce de les ramener pa r 

une hypothèse à un m ê m e principe. A l'oc­

casion des pesanteurs spécifiques , il r end 

compte de la méthode qui a été suivie 

dans la déterminat ion de l 'unité des poids 

relative au nouveau système mét r ique , etc. 

Les loix de l'affinité le conduisent na tu ­

rellement à donner une idée de la cristal­

lographie. Mais comme ces loix se trou­

vant souvent troublées par le ca lor ique , qui 

balance plus ou m o i n s , et détruit q u e l ­

quefois les effets de l'affinité, il considère 
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les phénomènes produits par la présence 

de ce fluide répandu dans les corps en 

pkis ou moins grande quanti té . De là naît 

la théorie des thermomètres . 

Ces premières connoissances servent d'in­

troduction à la physique particulière. L'hy­

grométrie , les phénomènes des espaces 

capillaires , l'eau considérée dans ses divers 

é ta t s , les propriétés de l 'a i r , sa pression 

pa r rapport au baromètre , e tc . , sont autant 

de nouveaux sujets offerts à nôtre médi­

t a t ion , et qui nous préparent à l'explica­

tion des météores a q u e u x , de l'origine des 

fontaines, et des ballons aérostatiques. 

L 'examen de l ' a i r , considéré comme 

véhicule du son , nous met aussi en état 

d 'entendre les principes généraux d'acous* 

t ique. A l 'égard de l 'électricité, tous les phé­

nomènes n'ont plus rien qui embarrasse no­

tre esprit ; tous s 'expliquent clairement par 

l 'hypothèse' de deux fluides dont l'action se 

combine dans la production des mêmes 

phénomènes . L' identi té du fluide électrique 

et de la matière de la foudre est prouvée; 

les avantages du para tonnerre sont mis 

hors de doute ; et les effets du choc en 

retour ne sont plus que des effets prévus 

pa r la théorie ; enfin les principes établis 
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par Volta nous découvrent dans l'électri­

cité galvanique une simple modification de 

l'électricité ordinaire . 

L'hypothèse de deux fluides différens et 

dont les actions sont simultanées devient 

également la base d 'une nouvelle théorie 

propre à expliquer tous les phénomènes 

magnétiques ; à rendre raison des diffé­

rentes manières d 'a imanter , et sur-tout de 

celle où l'on emploie le double contact. 

Cette théorie ne laisse rien à désirer à l 'é­

gard de la déclinaison et de l 'inclinaison de 

l'aiguille aimantée. 

Le cit. Haiiy traite ensuite de la l umiè re , 

de ce fluide que les uns regardent comme 

une émanation des corps l u m i n e u x , et qua 

les autres supposent répandu dans toute la 

sphère de l 'univers , et an imé d 'un m o u ­

vement de vibration que lui c o m m u n i q u e n t 

les mêmes corps. U n examen sévère des 

deux opinions lui fait donner la préférence, 

à la première. I l indique les moyens de 

mesurer la vitesse de la l u m i è r e , et décrit 

l 'aurore boréale comme u n phénomène dont 

la .cause n'a pas encore été bien connue . 

La: réflexion et la réfract ion, leurs r a p ­

ports entr 'el les, l 'arc-en-cicl et les couleurs 

s'expliquent d'une manière simple et in-
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faillible. On voit aussi comment Newton , 

clans ses recherches sur ces objets a pu 

reconnoître le d i aman t comme un corps 

combust ible , et soupçonner dans l'eau un 

principe inflammable. 

L 'au teur développe le mécanisme de la 

vision naturelle , et il nous dévoile la cause 

des illusions d'optique, et des doubles ré­

fractions , etc. I l te rmine en appliquant la 

théorie aux effets que produisent les verres 

simples ou c o m b i n é s , et qui ont différeus 

deerés de courbures. D e là des notions 

exactes du télescope, du microscope, et des 

lunettes ach romat iques , etc. 

Le cit. H a ù y ne perdant pas de vue 

que son traité étoit destiné pour des com-

rnençans,s 'est cons tamment efforcé d'offrir, 

à l'aide du ra i sonnement , l'esprit des mé­

thodes géométr iques , sans exposer ces mé­

thodes elles-mêmes. 11 s'est aussi fait une 

loi de n 'emprunter à la chimie que les 

principes nécessaires pour l'intelligence des 

phénomènes physiques qui dépendent eu 

particulier de l'affinité , ou de quelque force 

analogue. 

Les élèves trouveront dans le nouveau 

traité les élémens de la science exposés avec 

la s implici té qu i leur convient '7 ils saisiront 
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•sans peine une méthode fondée sur l 'ordre 

même des opérations de la n a t u r e ; et s£ 

quelques difficultés pouvoient les a r rê te r , 

ils reliroient avec plaisir un ouvrage écrit 

avec une p u r e t é , une élégance qui seules 

le leur feroit aimer. Les hommes instruits 

j chercheront souvent aussi le r ésumé des 

connoissances qu'ils ont eu eux-mêmes tan t 

de peine à acquérir , et quelquefois des 

détails qu i auroient pu leur é e b a p p e r . T o u s 

paieront le t r ibut de leur reconnoissance 

au gouvernement qui a voulu donner aux 

lycées na t ionaux u n bon traité é l émen­

taire de p h y s i q u e , ainsi qu 'au savant mo­

deste qui a su rempli r si bien ses in ten­

tions. 
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A N N O N C E S . -

Dictionnaire de chimie , contenant la 

théorie et la prat ique de cette science, son 

application à l 'histoire naturelle et aux arts; 

par C. L. Cadet, du collège de pharmacie 

de Paris , et de plusieurs Sociétés savantes : 

4 vol. in-8°. ; prix , 24 fr. , et 3a fr. franc 

de port ponr les départemens. 

Chez Chaignieau a îné , imprimeur-libr., 
rue de la Monnoie , n'\ 27. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage 
dans le prochain cahier. 

Dictionnaire raisonné de pharmacie-

chimique , théorique et pratique ; par 

J. B. Rivet : 2 vol. in-8°. A Pa r i s , chez 

Brunot, l ib ra i re , rue de Grenelle Saint-

Honoré. 

Observations sur les volcans de l'Au­

vergne , suivies de notes sur divers objets; 

par Lacoste, de Plaisance , professeur d'his­

toire naturelle à l'école centrale du dépar­

tement du Puy-de -Dôme , etc. : 1 vol, i n8 ' . ; 

chez Granier et Froin, i m p r i m e u r s , rue 

Ballaivinlliers. 
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^ ANNALES DE CHIMIE. 

3o Frimaire an XI/. 

^ — * . . -d f r—' « ^ j r f VN.- jS' 

N O T I C E 

Sur une pierre mé'éorique tombée aux 

environs d'Api y département de Vau-

cluse, suivie de l'analyse de la l i thologie 

atmosphérique du cit. lzarn ( i ) . 

P a r le cit. V A U Q U E L I N . 

D E P U I S la publication du mémoire dans 

lequel je présentai l 'analyse comparat ive 

de plusieurs pierres que l'on disoit être 

tombées du ciel à des époques différentes, 

(1) Lithologie atmosphérique , présentant la marcha 

*t l'état actuel de la sc ience , sur le phénomène des 

pierres de foudre , pluie de pierres , pierres tombées du 

ciel, etc. plusieurs observations inédites communi­

quées par M M . Pictet , Sage , Darcet et Vauquelin , 

avec un essai de théorie sur la formation de ces 

pierres ; par Joseph lzarn , professeur de physique, 

i vol. m-'6°. ; à Paris ,chez Pelaluin Bit, libraire, quai 

des Augustin». 

Tome XhVUL P 
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et dans des lieux très-éloignés les uns des 

autres ( i ) , ce p h é n o m è n e , auquel l'analyse 

ch imique commença dès-lors à nous faire 

croire , s'est déjà reproduit plusieurs fois 

en France . Le ministre de l'intérieur a 

présenté récemment à lTna,titut une grosse 

pierre du poids d'environ 7 livres , tombée 

auprès d ' A p t , département de Vauc luse , 

le i5 vendémiaire dernier. Sa chute avoit 

été préeédée d 'une violente détonation qui 

se fit entendre à plus de quinze lieues de 

rayon , et qui fut accompagnée d'un sif­

flement extraordinaire dont les habitana 

des campagnes aux environs d 'Apt furent 

très-surpris. Tous les caractères physiques 

de cette pierre et les circonstances de sa 

chute détaillées dans le procès-verbal du 

sous-préfet d 'Apt sont parfaitement con­

formes à tout ce que nous connoissons sur 

les pierres de ce g e n r e , et je crois pou­

voir annoncer que l 'analyse chimique nous 

présentera les mêmes principes que dans 

toutes les autres. 

O n n 'a pourtant pas observé dans ce 

phénomène de globe lumineux avant la 

(1) Annales de chimie, tom. { 5 , p. aa6. 
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détonation , mais ce n'est pas la première 

fois que cette circonstance a m a n q u é , 

comme on peut le voir dans les faits n o m ­

breux recueillis par le cit. I z a r n , dans sa 

Lithologie atmosphérique. 

Cet ouv rage , très-connu au jourd 'hu i , est 

divisé en trois sections. Dans la p r emiè re , 

après avoir parlé des différens degrés de 

confiance que l'on peut donner au témoi­

gnage des hommes sur des faits de phy­

sique très-rares et très-éloignés de nous,, des 

degrés de certitude que l'on peut acquérir 

sur la réalité de ces faits par l 'examen et 

la comparaison de ces témoignages , le 

cit. I z a m présente dans toute leur pure té 

et par ordre de da te , les le t t res , les p r o ­

cès-verbaux , les analyses chimiques , et 

tous les renseignemens qu' i l a pu puiser 

tant dans les pr inc ipaux recueils acadé­

miques , que dans les porte-feuilles des sa* 

vans , d'où il a retiré des observations 

très-curieuses sur le phénomène dont il 

s'occupe. 

Cette partie de son t r ava i l , faite avec 

un soin e x t r ê m e , a dû lui coûter beau ­

coup de peines et de tems. On r e m a r q u e 

avec u n certain plaisir que toutes ces pièces 

si différentes pour la date et pour les lieux 

P a 
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d'où elles viennent ont enlr'elles u n r ap ­

port si frappant qu'il est impossible de ne 

pas y ajouter quelque conf iance, et l'au­

teur a soumis ces divers objets à une dis­

cussion claire et méthodique , très-propre à 

faire connoître la marche de l'esprit hu­

m a i n relativement au phénomène r et ca­

pable aussi de guider ceux qui se livrent 

à l 'élude des sciences d'observation. 

L a seconde section est consacrée à l'exa­

men crit ique des opinions émises jusqu'à 

ce jour , t^nt sur la réalité de la chute des 

pierre-, de l 'a tmosphère, que sur leur ori­
gine et leur formation. L à , comme aupa­

r a v a n t , il compare , il discute avec la 

m ê m e m é t h o d e , la m ê m e impart ial i té , et 

avec autant de sagaci té , les opinions, les 

systèmes , les théories formées par diifé-

rens écrivains de tous les âges , et en les 

met tant en opposition , souvent il les détruit 

les uns par les autres. 

La troisième section contient l'essai d'une • 

théorie nouvelle sur la formation des corps 

pierreux et métalliques dans l 'atmosphère, 

fondée , suivant l ' au t eu r , sur les principes 

de physique les mieux établis et sans hy­

pothèses. 

Jusques- là , l e cit. Lzarn n'avoit étéqu'his-
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torien fidèle et cri t ique jud ic ieux , mais i l 

devient auteur à son tour , et après avoir 

combattu et repoussé toutes les autres opi­

nions, il est condu i t , par des ana log ies , 

à concevoir que ces pierres se forment dans 

les régions supérieures de l 'a tmosphère. 

Voici comment il s 'explique à cet égard. 

« En r é s u m a n t , dit il , les conséquences 

déduites des différens principes examinés 

jusqu'ici, nous voyons i ° . qu'il doit y avoir 

dans la masse gazeuse qui enveloppe notre 

globe différentes substances aériforuiei qu i 

nous sont inconnues ; que la plupar t de 

ces substances sont isolées les unes par les 

autres, et massées fphériqucment par la 

pression en tout sens qui s'exerce sur elles; 

2°. qu'il se fait dans l 'atmosphère des dé­

tonations qu i ne sont pas le résultat des 

phénomènes électriques ; 3 ' . que ee n'est 

pas à la combustion de l 'hydrogène q u e 

nous devons at t r ibuer tous les météores 

lumineux, puisque ces phénomènes ne nous 

présentent qu 'un dégagement de lumière 

qui peut avoir lieu par le changement 

d'état de toute substance gazeuse ; 40. enfin 

que le dégagement de lumière n 'entraîne 

pas nécessairement celui du ca lor ique , et. 

que plus elle est vive et moins nous sommes 

P 3 
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autorisés à y trouver u n e cause de fusion , 

de vitrification , etc. » 

« Si ces conséquences sont bien légiti­

mement déduites , continue l 'auteur x si elles 

sont dues à une bonne argumentation , et 

si l'on n'a pas de raison pour refuser de 

les admettre , le phénomène est expliqué. » 

« E n effet, étant données des subs­

tances gazeuses massées sphériquement 

da,ns l'es hautes régions de l 'a ir , il doit, 

arriver naturel lement que- l'agitation de 

l ' a tmosphère , en différens s e n s , emporte 

quelques-unes de ces masses du milieu qui 

les isolait, dans u n milieu susceptible de 

se combiner avec elles. Si la combinaison 

commence , le dégagement de lumière est 

expliqué. A mesure qu'elle s'opère, les pe­

santeurs spécifiques changent , et Je dé­

placement ne peut manquer d'avoir lieu : 

il doit se faire par le côté le moins résis-. 

t a n t , plutôt pa r conséquent vers le midi, 

que vers le nord. Le mouvement une fois 

i m p r i m é , la masse traverse d'autres milieux 

qui peuvent fournir de nouveaux principes, 

lesquels ajoutant encore à lu pesanteur dé­

terminent la courbe ; et lorsqu'enfin les, 

principes qui sont en f eu , et qui Viennent 

de toute p a r t , sont parvenus à cette pro-
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portion qui doit faire disparaître les éfémens 

pour donner naissance au composé , l'opé­

ration pr incipale est annoncée par la dé­

tonation , et le produit vient se placer 

parmi les solides. » 

Ce ra isonnement dont il faudrait v o i r , 

clans l 'ouvrage m ê m e , les liaisons avec ce 

qui le p récède , et les développemens q u i 

l 'accompagnent, n 'échappe cependant pas 

à la classe des hypothèses , car rien no 

prouve jusqu'ici que le f e r , le n icke l , la 

silice , la m a g n é s i e , que l'on trouve d a n s 

toutes les pierres de ce genre , puissent 

s'élever jusqu'aux hautes régions de l 'at­

mosphère. On ignore aussi parfai tement 

si ces substances ont des pr incipes , quelles 

sont leurs propriétés , et comment ces subs­

tances gazeuses donneraient subitement nais­

sance à des pierres aussi considérables q u e 

celles que nous connoissons. 

Quoi qu'il en so i t , le livre du cit. Tzarn 

n'en est pas moins un excellent ouv rage , 

écrit avec beaucoup de clarté et de m é ­

thode , réunissant tout ce qu'il y a de plus 

authent ique et de plus r emarquab le re­

lativement à la chute des pierres et autres 

corps de l 'atmosphère. I l épargnera beau­

coup de peines et de teins à tous ceux. 

P 4 
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q u i v o u d r o n t , par la su i t e , s'occuper du 

m ê m e objet. 

Ce qui le rend encore plus précieux et 

plus c o m m o d e , c'est u n tableau que l'au­

teur a placé à la fin , con tenant , sur au-

tant de colonnes , le nom des substances 

qu 'on a dit être tombées du ciel , les lieux 

où l'on dit les avoir vu t o m b e r , les époques 

de leur chute , les témoins ou narrateurs 

d u phénomène , et enfin les pages et pa­

ragraphes où il en est fait ment ion dans 

son ouvrage . On trouve de plus , dans un 

second tableau toutes les opinions émises 

sur ce p h é n o m è n e , et le nom des écri­

vains qui ont regardé ces pierres l° . comme 

des produits lancés de la terre par des 

volcans ; 2 Q . c o m m e des substances mi­

nérales fondues par la foudre ; 3°. comme 

des concrétions formées dans l 'a tmosphère; 

et enfin comme des masses étrangères à 
notre planète. 
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A D D I T I O N 

A mon mémoire sur le garançage et la 

teinture du fil de coton et de lin en 

rouge d'' Andrinople et autres couleurs 

solides ; 

Par J E A N - M I C H E L H A U S S M A N N . 

P O U R procéder à la teinture des fils de 

coton, et de lin en toutes sortes de nuances 

solides, il ne s'agit que de fixer sur ces 

fils, d 'une maniè re quelconque , plus ou 

moins d 'a lumine , après y avoir porté u n e 

légère couche huileuse ; néanmoins la réus­

site complette du résultat dépend de cer ­

taines modifications à observer dans les 

procédés. 

Les essais multipliés que j 'avois faits en 

teinture m'avoient tellement familiarisé avec 

les expérieiacesen pe t i t , qu 'à la fin je n 'en 

voyois plus manque r aucune . Ce n'est qu ' a ­

près avoir publié mon mémoire sur le ga ­

rançage, inséré dans les Annales de c h i m i e , 

que j ' a i éprouvé des difficultés dans l 'ap-
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plication des huiles en opérant plus en 

grand ; l 'huile de lin qui m'avoit toujours 

procuré un mélange laiteux dans des pro­

portions limitées avec la dissolution alca­

line d 'a lumine , se séparoit alors promp-

tement quand je voulois faire u n e provision 

un peu forte, et l ' imprégnation des éche r 

vaux devenoit impossible dans ces sortes 

de circonstances; il en étoit de même avec 

toutes les au t res .hu i les grasses; l'huile de 

poisson se conserve cependant assez long-

tems mêlée , mais son odeur est trop désa­

gréable. 

Pour remédier à l ' inconvénient de la 

séparation de l 'huile dans la dissolution 

alcaline d ' a lumine , j ' eus recours aux huiles 

siccatives , c'est-à-dire , cuites avec des 

oxides métalliques. L 'huile de lin cuite avec 

de la céruse , du m i n i u m , ou de la litharge 

au moyen de l 'eau pour empêcher la com­

bust ion, dissout une bonne portion d'oxide-

de p l o m b , et se conserve mêlée avec la 

dissolution alcaline d 'alumine sous la forme 

laiteuse , fout le femS qu'il faut pour l'im­

prégnation des échevaux. E n se servant de 

ce mélange dans les proportions et de la 

man iè re que je l'ai indiqué dans mon mé­

m o i r e , et suivant s tr ictement , pour le reste,, 
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le procédé tel que je l'ai détai l lé , l'on n e 

peut m a n q u e r d'obtenir des couleurs belles 

et solides. Cependan t , malgré la simplicité 

de ce p r o c é d é , il ne m'est plus possible 

d'en recommander l 'usage, parce qu'i l m'a 

exposé a u danger d 'un incendie ; et voici 

de quelle manière . 

Dans l ' intention de voir si du coton 

rouge qui n'avoit pas la solidité requise 

pouvoit l 'acquérir en l ' imprégnant d 'un 

mélange de dissolution alcaline d 'a lumine 

avec excès d 'huile de lin cuite , et en le 

faisant sécher , puis bouillir très-longtems 

dans de l'eau de son , je mêlai la disso­

lution alcaline d 'a lumine dans les pro­

portions d'un hu i t i ème , douzième et sei­

zième partie d 'hui le de lin . cuite ; j ' i m ­

prégnai ensuite de ce mélange quelques 

douzaines d'éc.hevaux de coton t e i n t , le­

quel après avoir été séché au grand air 

pendant une journée complette de l'été 

passé , fut mis sous la fenêtre de mon 

cabinet , sur u n e chaise de paille. M e trou­

vant indisposé ce jour-là, j 'allai me coucher 

à 7 heures du soir , sans m'embarrasser 

de mon coton. Mes enfans allèrent encore 

une heure après moi dans ce cabinet , pour 

chercher quelques cahiers , et n 'apperçurent 
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à ce coton ni chaleur ni odeur d'un com­

mencement de combustion. Tout le monde 

de la fabrique étoit déjà dans le plus pro­

fond sommeil , lorsqu'une des gardes de la 

blanchisserie, Voyant mon cabinet tout il­

luminé , cria au f e u , et nous éveilla tous 

entre minuit et une heure ; mes -fils sa­

chant que je ne pouvois sortir du lit, et 

ne voulant point perdre de tems pour cher­

cher la clef, enfoncèrent la porte du ca­

binet qui est dans un bâtiment isolé et 

inhabité ; ils y entrèrent malgré l'épaisse 

fumée et l'odeur insupportable de combus­

tion huileuse ; ils trouvèrent la chaise avec 

le coton tellement en feu , que la flamme, 

' qui s'élevoit jusqu'au plafond, avoit déjà 

brisé les vitres et enflammé le cadre de 

la fenêtre ; ils devinèrent d'abord que ce 

prélude d'un incendie ne pouvoit provenir 

que d'une inflammation spontanée du coton 

imprégné et enduit d'huile cuite , puisqu'on 

n'entroit jamais dans le cabinet, ni avec 

des pipes à fumer , ni avec d'autres ma­

tières en combustion. M'appercevant que 

beaucoup de personnes de la fabrique hé-

sitoient à se prêter à cette explication, 

j'imprégnai de rechef quelques douzaines 

d'échevaux d'un ancien coton qui. avoit 
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mal réussi à la t e in tu re , de la même ma­

nière que je l'avois fait avec le coton brûlé ; 

après avoir fait également sécher ces éche-

vaux au grand a i r , et voyant le tems se 

mettre à la pluie , je les fis exposer sur 

une corde tendue au-dessus du corps-de-

gavde, r ecommandan t à l 'une des gardes 

de nuit d'observer à chaque quar t -d 'heure 

le coton, de le jetter d'ans u n baquet d 'eau 

lorsqu'il verroit qu' i l commence à s'échauf­

fer ; mais cet h o m m e ne pouvant croire 

à la possibilité, de l ' inflammation spon ta ­

née du coton , comme il me l'a avoué l u i -

même , parcourut la fabrique sans seule­

ment regarder du côté du corps-de-garde; 

à la fin, cependant , il revint pour se re ­

poser , et par la grande clarté qu' i l apper -

çut, il fut convaincu de ce que je lui avois 

prédit en cas de négligence ; voyant q u e 

le coton ainsi que la corde étoient b rû lé s , 

il prit le baquet d'eau pour- éteindre les 

supports qu i étoient déjà en feu. 

Quoique ces deux accidens n'eussent r ien 

de surprenant pour moi , je ne pouvois 

d'autant moins me pardonner le premier^ 

que dans l'idée de prévenir des dangers 

semblables, j 'avoîs fait en public , à la ta­

bagie de Colm.ar, il y a une quinzaine 
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d ' années , des expériences sur les inflam« 

mat ions spontanées ;j 'avois rapporté les pro­

babilités d' incendies qui peuvent être oc­

casionnés pa r des corps chauds ou qui 

tendent à s'échauffer , et que l'on place in­

considérément dans des endroits auxquels 

le feu peut c o m m u n i q u e r j les corps de 

cette espèce, que j ' a i cités à ceux des as-

sistans qu i n'étoient 'pas assez instruits des 

phénomènes de l ' inflammation spontanée, 

sont le café et le cacao torréfiés , les plantes 

fermentantes , les onguens faits avec des 

oxides métalliques enfermés tout chauds 

dans des barrils de b o i s , les balles de coton 

b r u t , ainsi que la laine en fil ou en drap 

eniassées à u n e température c h a u d e , même 

le linge repassé et mis encore chaud dans 

les armoires ; enfin toutes sortes de corps 

enduits d'huiles cu i t es , tels que la soie et 

les échevaux de coton. J e leur fis voir de 

p l u s , que dans toutes les circonstances où 

Гoxi¿ène de l 'atmosphère est rapidement 

attiré et absorbé pa r une cause quelconque, 

le calorique qui servoit de base à l'oxigène 

et lui doniroit les qualités de gaz ou les 

propriétés é las t iques , se dégage avec une 

telle abondance que si le corps absorbant 

est susceptible de s 'embrase^ ou qu'il sa 
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trouve au tour de ce corps des substances 

combustibles, il y aura une inf lammation 

spontané?. 

Pour confirmer à ceux des assistans à 

qui les expériences chimiques n'étoient pas 

familières , la théorie de ces sortes d ' in­

flammations > je fis les expériences su i ­

vantes; i 0.- l ' incandescence d 'un mélange 

de limaille de fer et de soufre pétr i avec 

de l'eau ; z". l ' inflammation de l 'huile de 

lin cuite par l'acide très-concentré du nilre ; 

3°. l ' inflammation du phosphore à l'air at­

mosphérique , ainsi que dans le gaz oxi-

gène pur et placé pour cet_ effet dans u n e 

capsule de porcelaine sur de l'eau bouil­

lante, afin d'en écarter les molécules pa r 

la fusion sans avoir recours au f rot tement ; 

4 0 . l ' inflammation du gaz hydrogène phos­

phoreux par le contact de l 'a tmosphère 

(imitation des feux folets ) ; 5 ° . la com­

bustion du pyrophore jette dans l 'atmos­

phère et dans le gaz oxigène pur ; 6 ° . la 

réduction en masse charbonneuse ignée 

produite par l'action de l'ai* a tmosphér ique 

avec du son -torréfié et mis tout chaud 

dans un sac d 'une toile dont le tissu n'étoit 

pas trop serré. 

J e n ' ignorois pas q u e les huiles essen-
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lielles ou volatiles deviennent résineuses, 

et que les huiles siccatives cuites avec des 

oxides métalliques s'épaississent et se dur­

cissent de m ê m e par la combinaison avec 

l'oxigène ; c'est aussi pour cette raison que 

mes échevaux enduits d'un mélange d'huile 

de lin cuite furent exposés pendant toute 

u n e journée à l ' a i r , étendus et isolés sur 

des perches ; mais je les supposois alors 

saturés d 'oxigène, et par conséquent dans 

l ' impuissance de produire le moindre ac­

cident. J e me trouvois dans une telle sé­

curité à cet égard , que j 'a i fait sécher, à 

plusieurs repr ises , beaucoup de coton im­

prégné dans des chambres chaudes ; le pur 

hasard voulut qu 'on ne le dérangeât jamais 

qu 'au moment où on le lavoit pour le teindre. 

I l se peut cependant que la proportion 

d 'une trente-troisième partie d'huile de lin 

cuite mêlée avec la dissolution alcaline 

d 'a lumine soit insuffisante pour exciter l'in­

flammation spontanée des échevaux entassés 

après les avoir séchés. Si donc on étoit tenté 

de se servir , à cause de la simplicité du 

p r o c é d é , d 'un mélange d'huilo de lin cuite, 

avec la dissolution alcaline d 'a lumine, il 

faudroit avoir la précaution de laisser les 

éohevaux étendus et isolés s u r les perches 

jusqu'au 
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jusqu'au moment du lavage qui doit pré­

céder la t e in tu re , q u i , conjointement avec 

l'aviva£e , achève d'enJever tout l'excès 

d'huile, pour n'y laisser que la portion tout-

à-fait saturée d 'ox igène ;de sorte qu'ensuite 

il n'y a absolument plus r ien à craindre. 

Depuis la publication de mon m é m o i r e , 

je me suis aussi conva incu que l 'avivage 

le plus simple du rouge d 'Andrinople , par 

lequel on se procure les nuances les plus 

vives et les plus solides, consiste un ique ­

ment dans une très-longue ébullition à l'eau 

de son en une chaudière fermée d 'un couver­

cle mun i d 'un tube a u milieu pour donner 

issue aux vapeurs , et empêcher l'explosion 

de la chaudière , il faut seulement avoir 

soin de renouveller l'eau aussi souvent 

qu'elle sera devenue rouge , c 'est-à-dire 

deux ou trois fois dans le commencement 

de l'ébullition ; sans cette précaution , les 

échevaux reprendront continuellement les 

parties fauves que l 'eau de son en enlève , 

et l'on n 'obtiendra jamais des nuances écla­

tantes. 

On peut se mettre entièrement à l 'abri 

de tout danger sans déroger beaucoup à la 

simplicité de mon procédé , soit que l'on, 

entasse ou non les échevaux ; il ne s'agit 

Tome XLrilL Q 
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pour cela, que d'y porter à deu* sepriees 

u n e couche d'huile d'olive- très-divisée t 

«près les avoir préalablement bien lessivés, 

lavés et sèches : pour cet tiVet , on se pro­

cure u n e lessive de carbonate de potassa 

ou de soude qui indique un ou un degré et 

demi à l ' a réomètre 'pour les salpêtres; ou 

essaye ensuite d'y mélçr que lques gouttes 

d 'huile d'olive, pour voie s'il en résulte m\ 

mélange la i teux, ou si l 'hui le remonte dans 

son, état na ture l pour surnager la lessive; 

car le carbonate alcalin pouvant contenir 

plus ou moins de parties hétérogènes, il 

faudra en ce cas afioiblir ou renforcer par-

u,ne nouvelle, portion d'alcali la lessive qui 

doit abso lument prendre une apparence 

laiteuse pa r l'essai avec, l 'huile. Lorsque la 

lessive sara proport ionnée convenablement, 

DIX eu mêlera d'abord petit à p t t i t , et en­

suite plus p r o m p t e m o n t , en ne cessant de 

r e m u e r , 32 parties, avec une part ie d'hude 

d'olive : ce, mélange laiteux se. conserve assez-

longtems., et s i l'on s'apperçoit que l 'huila 

tente de surnager sous la forme de crème, 

i( faut r emuer de nouveau le mélange. 

L ' imprégnat ion de^éehevaux doit être con­

fiée, aux ouvriers qui sont le plus exercés? 

dans cette m a n u t e n t i o n , parce que la-dtV 
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trîbution exacte des parties huileuses influe 

beaucoup sur l'égalité dans Jes nuances . 

Chaque ouvrier ne prendra qu 'une portion 

suffisante du mélange laiteux dans un vase 

quelconque , pour y agiter aisément et avec 

toute l'adresse possible , le non.bre d 'éche-

vaux qu' i l pourra exprimer et tordre 

facilement; il cont inuera ce travail en 

prenant toujours le m ê m e nombre d'é-

thevaux et la même quant i té du mélange 

laiteux- ; il versera chaque fois ce qu'il au ra 

exprimé dans un vase à p a r t , et restituera 

à- vue d'ceil la quant i té d 'huile que les 

«chevaux auront absorbée , si toutefois lè 

pende valeur de ce résidu qui ne contient 

plus que peu d 'hui le îr 'engage à le rejetter. 

On pourra bien opérer l ' imprégnation 

dans toute la masse du mélange laiteux , 

mais il faudra alors continuer de remplacer 

à vue d'ceil la quan t i t é nécessaire d'huiler 1 

tfolive que les échevaux auront absorbée , 

itès que l'on s'en appei'cevra à la d imi ­

nution de l'intensité' la i teuse; ces sortes de 

maniemcns s'acquièrent au reste facilement 

par la routine. Après avoir lait sécher en ­

semble tous les é c h e v a u x , on les i m p r é ­

gnera u n e seconde fo i s , comme Iaf-pre­

mière , sans les laver auparavant ; et îors-

Q * 
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qu'ils auront été séchés on pourra d'abord, 

sans lavage p ré l imina i r e , et de la manière 

que je l'ai détaillé dans mon mémoire , 

les imprégner u n e , deux ou trois fois dans 

la dissolution alcaline d 'a lumine toute pure 

et s?ns mélange hu i leux ; on obtiendra 

alors en les teignant des nuances plus ou 

moins foncées en raison du nombre d'im­

prégnations. 

Pour obtenir , cependant , des nuances 

claires et de la plus grande égalité en même 

teins , il vaudra mieux user de trois im­

prégnations , en alfoiblissant convenable­

men t la dissolution alcaline d 'alumine; on 

pourra aussi essayer d ' imprégner trois fois 

de suite dans celte dissolution concentrée 

ou afï'oiblie sans laver préalablement les 

échevaux ; on d iminue ra par-là beaucoup 

les manipula t ions qui t ra înen t en longueur, 

et ne laissent pas d'être onéreuses; mais il 

faudra , dans ce cas , examiner de tems en 

tems la dissolution pour voir si ce que les 

échevaux imprégnés et séchés y déchar­

gent ne la rend pas t rop forte. 

E n reteignant des nuances rouges , on 

reconnoîtra d 'abord si elles ont été avivées 

à l'eau de son bouil lante , ou au moyen 

des savons et des alcalis ; dans le premier 
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cas , elles deviennent plus foncées en at­

tirant encore des particules colorantes de 

la garance ; et dans le second , elles s'af­

faiblissent et perdent l'excès d 'a lumine sans 

lequel une teinture réitérée ne produit plus 

d'effet ; on peut empêcher l 'enlèvement de 

cet excès d 'a lumine en substituant aux sa­

vons et aux alcalis , pour produire des 

nuances cramoisies , une portion de la dis­

solution alcaline d 'a lumine que l'on ajou­

tera à l'eau de son vers la fin de l 'avivoge. 

Les véritables rouges d 'Andr inople devien­

nent beaucoup plus foncés en les re te ignnnt , 

et se brunissent alors à l 'épreuve de l ' e -

bullition dans l'eau alcalisée par les cen­

dres ; ces mêmes rouges n'y changent que 

très-peu avant d'être reteiuts. Généralement 

les rouges se brunissent plus ou moins dé-

savaiilageusement en raison du tems plus 

ou moins long qu 'on les aura fait bouillir 

en les avivant . Comme les véritables rouges 

d'Andrinople ont u n e forte o d e u r , il sa 

peut que les Turcs se servent de l 'huile 

de poisson qu'ils ajoutent directement à Ja 

dissolution alcaline d 'alumine , ou qu'ils 

mêlent avec une lessive de carbonate alca­

lin t rès-s f foi b lie. 

Les procédés des rouges d 'Andr inople 

Q 3 
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peuvent varier à l ' infini, car de quelqti* 

manière et par tels dissolvans acides ou 

alcalins que l'on aura fixé l 'alumine sur 

les échevaux , après y avoir porté une lé­

gère couche d 'une huile q u e l c o n q u e , l'on 

j ie manquera pas d'obtenir des rouges plus 

ou moins vifs en raison de la précaution 

que l'on aura employée dans le garançage 

et l 'avivage. 

L a raison pour laquelle les huiles qui se 

combinent très-facilement avec les alcalis 

caustiques pour former des savons , ne se 

laissent pas mêler avec les lessives con­

centrées des carbonates a l ca l ins , tandis 

qu'elles forment des espèces de lait fac­

tice avec ces mêmes lessives excessivement 

afFoiblies ; cçtte raison , dis-je , me paroît 

d 'autant plus difficile à être expliquée, que 

l 'on pourrai t du moins supposer une ten­

dance à la combinaison dans ces sortes de 

mélanges laiteux ; une simple suspension 

des molécules intégrantes huileuses qui au-

roit préférablement heu dans la lessive 

affaiblie, que dans la même qui seroit plus 

concen t rée , ne s 'explique p a s plus, faci­

lement. 

I l me reste encore à réparer un tort en­

vers la fabrication, du véritable coton rouge 
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d'Àndrinople en usage dans les autres m a ­

nufactures ; ce que l'on m'en avoit fait 

voir , n'étoit q u e de la qualité la plus in­

férieure , j ' en aï vu depuis qui équivalôit à 

ce q u e l 'on peut faire de plus beau et de 

plus solide ; de sorte que je suis porté à 

Croire que la»marchandise des Turcs , comme 

celle de toutes les autres na t ions , se rap­

porte à la valeur du prix que l ' acquéreur 

veut y mettre . 

J e ne dois pas oublier non plus de faire 

observer que pa rmi mon coton brûlé. , il 

s'en est aussi t rouvé toutes les deux fois , 

qui étoit imprégné du mélange de la les­

sive de carbonate de soude affoihlie et 

d'huile de lin cuite .dans les proport ions 

d'une h u i t i è m e , douzième et seizième par-

ffe : resterait main tenant encore à voir si 

ce coton s 'allume plutôt que ce 'ui qui est 

imprégné d'un mélange de la dissolution 

alcaline d 'a lumine avec l 'huile de lin cuite , 

dans les mêmes proportions. Comme ce 

dernier mélange est susceptible d'attirer un 

peu d 'humidi té de l'air , je croirois plutôt 

que le coton traité avec le premier s 'en­

flamme de préférence. 

Les essais que je viens de continuer sur 

l'usage des noix de eal lus , dans les manu-

Q 4 
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factures du rouge d 'Andrinople , me pos­

tent à croire que c'est au moyen, de la 

formation d 'un gallate d 'a lumine , que 

l'on» fixe l 'a lumine sur le coton , pour 

en séparer ensuite l 'acide gallique par un 

carbonate a l c a l i n , a v a n t de procéder à la 

te in ture . Dès que j ' au ra i acqui t la certitude 

d 'une supposition semblable , je ne mari-, 

quera i pas de publier ces. essais. 
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S U S 

L E S I N F L A M M A T I O N S 

S P O N T A N É E S ; 

Par G. G. B A R T H O L D I , professeur ele 

physique et de chimie. 

O N appelle inflammation spontanée, celle; 

qui se manifeste dans un corps combustible, 

sans qu'il soit en contact immédiat avec u n 

corps embrasé. 

Ces sortes de combustions peuvent être 

ocrasionnées par différentes causes, donL les 

principales sont : 

1. U n frottement considérable. 

2. L'action du soleil. 

3. Le dégagement du calorique , produit 

dans des corps, quoique non combustibles, 

mais rapprochés d'autres corps combusti­

bles, auxquels ils peuvent communiquer 

un tel degré de chaleur, qu 'ils s'enflam­

ment par le contact de l'air. 

4. L a fermentation des substances ani­

males et végétales entassées en grande masse, 
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qui ne sont ni ent ièrement sèches , ni trop 

h u m i d e s , comme le foin , le fumier , etc. 

5. L 'entassement des laines, du coton, et 

d'autres substances animales et végétales 

enduites d 'une matière hu i l euse , sur-tout 

d 'une huile siccative. 

6. La cuisson de l 'huile de l in pour le 

noir d ' impr imer ie , des vernis et en gé­

néra l de toute graisse. 

7. La torréfaction de différentes subs­

tances végétales. 

8 . Les gaz hydrogène sulfuré et phos­

phore, qui se dégagent dans plusieurs opé­

rations de la na ture , et dont le dernier 

pr incipalement s 'enflamme par le seul con­

tact de l'air a t m o s p h é r i q u e , même à une 

température basse et q u i se présente sou­

vent à la surface de la terre , comme une 

petite flamme , connue s o u r le nom de 

feu follet, dans les lieux où sont enfoncées 

des substances animales eu putréfaction: 

s'il se trouve alors d 'autres combustibles h 

l 'endroit où le dégagement a lieu , ils peu­

vent facilement s'allumer. 

g. Le phosphu re de chaux et de potasse» 

qui peut se fo rmer dans la préparation 

du charbon , sur-tout dans celui de tourbe 

et de quelques sortes de b o i s , qui crois-
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«ent dans les endroits marécageux. Ce char­

bon étant m o u i l l é , ou en .attirant simple­

ment l 'humidi té de l ' a i r , forme du gag 

hydrogène phosphore , q u i , pa r le contact 

de l'air a tmosphér ique , s 'enflamme et peut 

mettre le feu à toute la masse de cha rbon . 

IQ. Le phosphore qui se forme que lque­

fois , quoique r a r e m e n t , dans la ca rboni ­

sation de différentes sortes de bois , sans 

qu'il soit c o m b i n é , ni avec la c h a u x , n i 

avec la potasse en état de phosphure . Ces 

charbons ne s 'euflamment pas spontanément 

h la température ordinaire de l ' a tmosphère , 

mais ils peuvent produire une détonat ion 

en les frappant avec du nitrate de potasse , 

pu avec quelques autres nitrates ou oxides 

métalliques auxquels l'oxigène adhère foi-

b lement , et qu i se trouvent dans u n état 

de the rmoxide , re tenant beaucoup de ca­

lorique latent. 

i . Frqttement. 

On sait généralement qu 'en frottant deux 

corps l 'un contre l ' au t re , ils s'échauffent ; 

l'intensité de la chaleur produite dépend de 

plusieurs circonstances et varie principale­

ment en raison de la durée du frottement, 
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de la na ture et de la surface des corps 

frottans : si le frottement a lieu entre des 

corps combust ib les , comme les bois, la 

chaleur qu'il excite peut souvent suffire 

pour les enflammer : si les corps ne sont 

point combust ibles , c o m m e les pierres, ou 

p e u combust ib les , comme les métaux, ils 

"ne s'enflamment pas eux-mêmes ; mais ils 

peuvent communiquer ' à d'autres combus­

tibles qui les entourent un tel degré de 

cha leur que ceux-ci s'enflamment par le 

contact de l'air a tmosphérique. 

' Le D . Palcani ayant répété les expé­

riences connues depuis longtems pouf ob­

tenir du feu par le frottement de deux 

morceaux de bo is , en donnant à l'un des 

bois f rot tans , la forme d'une tablette ; et 

à l 'autre celle d 'un fuseau ou d'un cylindre, 

il suffira de donner ici les résultats de quel­

ques-unes de ses expériences, pour l'aire 

voir que dans les constructions des machines 

et des ins t rumens , on devroit avoir plus 

d'égards au choix des bois qui sont desti­

nés à se frotter mutuel lement . 
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En changeant l 'expérience , et en frottant 

u n cyl indre de l 'un de ces bois entre deux 

tablettes de l ' an t r e , par exemple , un cy­

l indre de peuplier entre deux tablettes de 

bois de mûr ie r > l 'augmentation des sur­

faces frottées , qu i sont en contact avec 

l 'air produit une chaleur beaucoup plus 

considérable, et presque tous les bois dé­

signés ci-dessus prennent feu. 

L'effet du frottement varie- encore , sui­

vant que les bois que l'on emplo ie , sur­

tout s'ils sont de la même espèce , se frot­

tent dans la direction du fil du bo is , ou 

lorsque les fils du bois se croisent. Dans 

le premier cas , le frottement et la cha­

leur sont beaucoup plus considérables que 

dans le second. 

Dans les grandes m a c h i n e s , où il y a 

beaucoup de f ro t tement , on prévient ré­

chauffement en di i igeant continuellement 

u n courant d'eau froide sur les surfaces 

qui se frottent ; dans les machines ordi­

naires , et aux voilures , char io t s , etc. , 

on le! d i m i n u e en enduisant les surfaces 

frottantes avec une matière huileuse. On 

a beaucoup d'exemples , que pendant la 

grande chaleur de l'été , des voitures et 

d 'autres mach ines exposées à u n grand 
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mouvement , sa sont enflammées , parce 

qu'on a négligé de les graisser. La graisse 

en se durcissant sur les surfaces frottantes, 

atb lieu de d imiaue r le frot tement , lfa«ig-

roente encore , et eomme cet enduit est 

uès-combustible, il r end encore plus f a ­

cile l ' inflammation spontanée. Aussi dans 

bien des circonstances r il est préférable de 

frotter les machines avec du savon , du talc, 

de la plombagine , o n d'autres substances 

qui , sans être hui leuses , sont t r ès -onc­

tueuses au toucher. 

2. Ila-cÈion dvu soleiL 

On produi t lai chalem.' la plus forte, on 

allume toutes sortes d« combust ib les , o n 

fond Lesi substances les p lus l 'éfraetaires, 

en concentrant les rayons solaires- pa r des 

verres convexes , ou par des miroirs con­

caves ; il peut arriver que d'autres corps? 

se trouvent dans des condit ions où ils p r o ­

duisent , sans, notre volonté , les effets de 

verres et de miroirs ardens : quo ique ces 

effets soient plutôt 1 physiques que c h i m i ­

ques , il est essentiel néanmoins de les faire 

connoître, pour p rémuni r contre leurs dan­

gers» O n a des exemples d'incendies pro 1-
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duils par des caraffes de verre , remplies 

d'eau et exposées au soleil , dans un ap ­

par tement . Lorsque la forme du vase est 

à - p e u - p r è s semblable à celle d'un verre 

lenticulaire ou sphérique , les rayons se ré­

fractent et p roduisen t , en se réunissant au 

foyer , une chaleur capable d'embraser les 

corps combustibles qui s'y trouvent. 

3. L'échauffé ment excité dans des corps 

non combustibles. 

O u sait que la chaux vive plongée dans 

l ' eau , ou s implement humectée ' , produit 

une chaleur considérable. On a même em­

ployé avec succès ce projet , pour chauffer 

à peu de frais, des appar t emens , des serres, 

des l i ts , etc. Cette propriété de la chaux 

vive de dégager beaucoup de calorique 

pa r le contact de l ' eau , et celle non moins 

dangereuse de dissoudre ou de corrodre les 

substances animales qui y sont plongées, 

exigent les précautions les plus grandes, 

lorsque l'on forme des dépôts considérables 

de chaux vive. I l faut , pour la conserver, 

la préserver du contact de l ' a i r , et de 

loute espèce d 'humid i té , et sur-tout en éloi­

gner soigneusement tous les corps combus­

tibles , 
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tables, tels que bo i s , fo in , pa ih>, e t c . , q u i 

pourraient s 'enflammer spontanément , si 

la chaux contractoit la moindre humid i t é . 

Le journal de la Haute-Saône a rendu 

compte , l 'an passé , de l ' incendie d 'une 

grange, dont une des cloisons en bois avoit 

pris feu , parce qu 'on y avoit appuyé sans 

précaution , u n tas de chaux v ive , destinée 

aux réparations de la ferme. 

I l a r r i v e , dans la n a t u r e , u n g rand 

nombre de phénomènes analogues où des 

corps , en changeant de composi t ion, ou 

en contractant de nouvelles combina i sons , 

s'échauffent tellement, ou dégagent tant de 

calorique, que d'autres combustibles qu i LES 

entourent peuvent s 'enflammer. 

4. La jermenlation des substances ani­

males et végétales. 

L a plupar t des substances animales et 

végétales, lorsqu'elles conservent encore de 

l 'humidi té , et qu 'on les entasse en grand* 

masse , entrent en fermentation , il s'opère 

un changement dans leur composi t ion, elles 

«'échauffent souvent a u point de s'enflam­

mer. C'est ainsi qu 'on a vu s 'embraser spon­

tanément des magasins de fo in , de t o u r b e , 

Tome XLVUl R 
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de liu » de c h a n v r e , des meules de foin OU 

de paille , des amas de vieux linges dans 

les papeteries , etc. 

C'est principalement avec le foin, qu'on 

doit p rendre ses précautions ; si la fe­

naison se fait par un tems pluvieux, on 

l 'emmagasine ordinai rement avant qu'il 

soit entièrement sec , et dans cet état il est 

d 'autant plus, disposé à fermenter et à s'é­

chauffer, Si on r emarque q u ' u n tas de foin 

est en fe rmenta t ion , il faut bien se garder 

de le renverser t rop b rusquemen t , on doit 

détacher soigneusement les couches exté-

r ieuies l 'une après l 'autre. En faisant une 

ouverture a u milieu d 'un tas de foin échauffé, 

il arrive presque toujours que le feu prend 

subitement . 

Rien de plus facile, c e p e n d a n t , que de 

prévenir ces funestes accidens , il suffit, 

lorsque l 'on craint que le foin qu'on va 

serrer ou mel t re en n.eule ne soit pas assez 

sec , de répandre entre chaque couche quel­

ques poignées de sel de cuisine ( muriate 

d e soude ) . Ce seroit bien mal à propos 

q u ' o n regretteroit celte foible dépense, car 

le s e l , en absorbant l 'humidi té du foin 

non seulement prévient sa fermentation et 

l 'embrasement qui en est la su i t e ; mais il 
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ajoute encore à ce fourrage une saveur q u i 

provoque l 'appétit des bestiaux , qu i a ide 

à leur digest ion, et qu i les préserve d 'une 

foule de maladies . 

Dans les. grandes chaleurs de l 'é té , il 

est souvent ar r ivé que des tas de fumier 

se sont enflammés spontanément ; on doit 

avoir g rand soin , en é t é , d'arroser de tems 

en tems les Ms de fumie r , et de les tenir 

à une cer ta ine distance des hab i t a t ions , 

tant pour prévenir les incendies , que p a r 

rapport à la' salubri té. 

3. L'entassement des substances animales 

et végétales enduites d'huile. 

Si les substances animales et végétales 

entassées en grande masse peuvent s 'en­

flammer par réchauffement que produit 

leur décomposi t ion , cet accident est encore 

plus à craindre lorsqu'elles sont enduites 

de matières huileuses et sur-tout d 'une hui le 

siccative. 

Outre l 'accident arrivé à la manufac ture 

de Lage lba r t , et dont notre collègue H a u s s -

m a n n a rendu compte à la Société, et l ' in­

cendie qui a eu lieu dans u n e des plus belles 

manufac tu res , à Ste.-Marie-aux m i n e s , on 

R a 
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a bien d'autres exemples , que des laines, 

des étoffes, des pièces de d r a p s , qui n'é-

toïent pas encore dégraissées, se sont en­

flammées dans les magas ins , quand elles 

étoient pliées sur elles-mêmes, et même en 

les t ranspor tant d 'un endroit à l 'autre, 

lorsqu'elles se trouvoient fortement entas^ 

sées ; ce qui est pr incipalement à craindre, 

q u a n d on emplo*e dans la confection de 

ces étoffes de l 'huile de l i n , ou une autre 

hui le siccative en el le-même ou rendue 

siccative par l'oxide de p lomb. 

Dans les manufactures de draps on ne 

devrait donc se servir pour graisser les 

l a ines , que de l 'huile d 'ol ive, ou tout au 

plus de l'huile de colsa. 

11 arrive quelquefois , qu 'en faisant bouil­

l i r des fleurs et des herbes dans l'huile 

ce qui a lieu dans plusieurs opérations 

pharmaceu t iques , que ces herbes séchées 

dans l ' hu i l e , après les en avoir sorties, 

s 'enflamment spontanément : il faut donc 

p r e n d r e g a r d e , loi>qu'on jette ces herbes, 

de ne point les amonceler près d'autres 

corps combustibles. 

On a plusieurs exemples , que des vais­

seaux ont été incendiés dans les ports de 

m e r , soit pa r la combustion spontanée dcï 
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cordages entassés et fortement enduits de 

goudron, soit d 'un mélange de l'huile de 

lin cuite avec du noir de fumée , et enfer-, 

niée dans u n sac. 

6. La cuisson des matières huileuses. 

Dans la préparat ion de quelques vernis 

comme dans le noir d ' impr imer i e , où on 

se sert ordinai rement de l 'huile de l i n , q u e 

l'on fait cuire à une certaine Consistance , 

il arrive souvent q u e l 'huile s 'enflamme , 

si on ne prend pas les précautions néces­

saires : le m ê m e effet a lieu f s i , en fon­

dant du beurre , du sain-doux , ou toute 

autre gra i sse , on les chauffe trop for­

tement , de maniè re qu 'on doit toujours 

écarter , dans ces opéra t ions , tout au t re 

corps combus t ib le , avoir u n couvercle prêt 

pour pouvoir couvrir le vase , sitôt que le 

feu a p r i s , et su r - tou t se garder de ne point 

verser de l ' eau , q u i , au lieu d'éteindre le 

feu , lui donneroit plus d'expansion et d'ac­

tivité. 

7. La torréfaction. 

Il y a beaucoup de substances végétales 

qui , par la tor réfac t ion , augmentent la 

R 3 
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proprié té de s 'enflammer spontanément si 

on les enferme c m s des sucs rl« toi le, qui 

les laissent en contact avec L'air ambiant ; 

telles sont la sciure de b o i s , le café brûlé, 

la farine des gi aminées et des fruits légu-

n u n e u x , c o m m e har ico t s , lentilles, pois, etc. 

On a plusieurs exemples , que le l'eu a 

pr is dans des écuries par u n sachet de son 

grillé , que l'on avoit appl iqué au cou d'une 

bête m a l a d e , et qui s'est enf lammé sponta­

nément . Les habitans de la campagne , qui , 

dans quelques maladies de leurs bestiaux, 

s 'obstinent à se servir de ce remède , auquel 

ils pourvoient en substituer d'autres plus 

efficaces et moins dangereux , devroient au 

moins avoir l 'attention de n'enfermer le 

son dans la toile , n i trop c h a u d , ni trop 

grillé. 

Les b rasseurs , après avoir fait germer 

l 'orge et les autres grains dont ils se ser­

vent pour faire la b i e r r e , le sèchent au 

f o u r , excepté ceux qui sont destinés pour 

la bierre b l a n c h e , et ils les grillent ordi­

na i remen t plus ou moins fortement, pour 

donner à la bierre u n e couleur plus ou 

moins foncée. Si alors en sortant les grains 

du four , on les met encore chauds dans des 

sacs, il arrive quelquefois qu'ils s'échauffent 
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et s ' embrasent , ee qu i a causé plus d 'un 

incendie dans les brasseries. 

8 Gaz hydrogène sulfuré et phosphore. 

On at t r ibue généralement la cause de 

feux souferreins et de volcans à la décom­

position des pyrites ou sulfures métall iques 

enfoncés dans l ' intérieur de la t e n e . Ces 

masses pyriteuses se décomposent par le 

contact et le concours de l 'eau et de l ' a i r , 

et la décomposition est toujours accompa­

gnée d 'une grande expansion de c a l o r i q u e , 

et du dégagement d 'un gaz très-inikim,» 

mable n o m m é gaz hydrogène sulfuré. Ce 

gaz s 'enflamme à une température élevée 

et peu t communique r l ' inflammation au 

soufre des pyri tes , à la hou i l l e , et aux 

matières bi tumineuses qui les accompagnent 

ordinai rement . 

O n remarque quelquefois ,p»ès les hou i l ­

lères , des inf lammations pareilles. E n ex ­

ploitant le cha rbon de t e r r e , on rencontre 

souvent des veines et des morceaux isolés 

de pyri tes : comme ces pyrites c o m m u n i ­

quent toujours une mauvaise qualité à la 

houille ; les mineur s les mettent o rd ina i ­

rement de c ô t é , et les sortent de la houil-

K 4 
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1ère : si ces tas de pyrites entremêlés de 

houille , se t rouvent alors exposés à l'action 

al ternative du soleil et de la p lu ie , ils s'é-

chaufTent et s 'enflamment. Il faut doncavoir 

g rand soin que ces pyrites amoncelées soient 

éloignées de tous corps combustibles aux­

quels ils communiquero ien t nécessairement 

l ' inflammation. 

Il se présente beaucoup d'opérations dans 

la n a t u r e , où le gaz hydrogène sulfuré se 

forme , mais il contracte souvent d'autres 

combinaisons à mesure qu' i l se forme, se 

dissout dans l ' e au , ou se dégage à une 

tempéra ture t rop basse pour pouvoir s'en­

flammer. 

E n faisant bouillir du phosphore dans 

une solution de potasse ou de chaux, il 

Se dégage du gaz hydrogène phosphore, 

q u i , étant beaucoup plus combustible que 

le gaz hydrogène sulfuré s'enflamme à une 

tempéra ture basse , sitôt qu' i l vient en con­

tact avec l 'air a tmosphér ique . Ce gaz, qui 

dans les expériences de chimie , présente le 

beau spectacle d 'une fontaine de feu sur 

l ' eau , est produit naturel lement par la pu­

tréfaction des substances animales enfon­

cées. Les éclairs qu 'on voit souvent sortir 

de la t e r r e , et qu i sont connus sou* le 
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nom de feux fol lets , ne sont dus qu ' au 

dégagement de ce gaz. hydrogène phos­

phore : comme ces feux follets se présen­

tent ordinairement en pleins champs , dans 

des endroits où ils ne touchent point des 

combustibles secs, ils produisent ra rement 

des accidens fâcheux ; mais ils se déga­

gent aussi dans les forêts, et il peut a r ­

river, dans les étés bien c h a u d s , quand 

les herbes et les broussailles sont en t i è ­

rement desséchées , que le gaz en com­

bustion rencontre ces matières combust i ­

bles, les al lume et produise ainsi l ' incendie 

d 'une forêt entière : il ne faut donc pas 

at tr ibuer t rop légèrement et sans preuves 

suffisantes, à la malveillance ou au con­

cours des hommes , ces funestes évenemens , 

qui ne sont quelquefois q u ' u n résultat de 

causes purement naturelles. 

9. Sulfure et phosphure de chaux et de 

potasse formés dans la combustion de 

plusieurs végétaux. 

Il se forme du soufre toutes les fois qu 'on 

chauffe fortement du gypse ( sulfate de 

chaux ) ou u n autre sulfate , soit t e r reux , 

spit a l c a l i n , avec du charbon , du bois , 
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ou , en géné ra l , avec quelque combus­

tible , qui , par la c h a l e u r , se réduit en 

charbon. Ces mêmes sels forment des eaux 

sulftareuses, si on laisse séjourner des dé­

bris an imaux ou végétaux dans une eau 

où ils se trouvent dissous ; de manière qu'il 

n e f: ut souvent qu 'un peu de sulfate de 

c h a u x , ou un autre sel sulfurique , pour 

c o m m u n i q u e r à une eau qui n'est pas en 

m o u v e m e n t , une odeur et une saveur de 

soufre. 

On obtient le pyropbore en calcinant de 

l 'alun du c o m m e r c e , ou du sulfate de po­

t a s s e , avec du suc re , de la farine , ou une 

aut re matière , qu i se réduit en charbon. 

L ' i L f l a m m a t i o u du p y r o p b o r e , qui s'al­

lume par le seul contact de l'air humide , 

n'est due q u ' a u sulfure de potasse q u i , en 

attirant l ' h u m i d i t é d e l ' a i r , s'échauffe au 

p o i n t qu' i l a l l u m e la m a t i è r e c h a r b o n n e u s e 

q u i l ' en toure , et q u i , se t rouvant dans un 

état d 'un eg rande ténuité , est d 'autant plus 

disposée à brûler. 

Mais comme beaucoup de nos combus­

tibles ordinaires cont iennent des sels sul-

fur iques , il peut arr iver que dans leur 

combust ion il se forme quelquefois , par 

h a s a r d , quelque matière pyrophorique qui 
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reste dans le résidu de la combustion , sur­

tout si le combust ible n'est pas ent ièrement 

consommé , et qu 'uue partie n'est rédui te 

qu'en charbon , ce qui ar r ive souvent dans 

les foyers où les combustibles ne sont pas 

brûlés sur des g r i l l e s , et où les cendres 

ne sont pas séparées d u charbon. On a 

vu des maisons incendiées pa r des cendres 

entremêlées de charbon qu 'on avoit sorties 

trop tôt du foyer, et qu 'on avoit mises dans 

des endroits où elles étaient entourées de 

combustibles auxquels elles ont mis le feu 

par une inf lammation spontanée. Heu reu ­

sement ces causes d ' incendie se présentent 

r a r emen t ; car le pyrophore ne conserve pas 

longtems la propriété de s 'enf lammer, et il 

se décompose souvent peu de tems après 

qu'il a été formé , sans qu'i l ait pu p ro ­

duire quelqu 'événement fâcheux ; cepen­

dant on doit toujours avoir soin de ne point 

met t re des cendres nouvellement brû lées , 

et qui sont encore entremé'ées de charbon 

dans des endroits où elles peuvent c o m ­

m u n i q u e r avec des combustibles. 

On r e m a r q u e la formation d 'une m a ­

tière pyrophor ique principalement dans la 

préparat ion de la soude du c o m m e r c e , 

que l'on obtient pa r l ' incinération d e p l u -
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sieurs plantes ma r i t imes , cpui contiennent 

"beaucoup de sulfate de soude , et q u i , eu 

b rû l an t , fournissent toujours une certaine 

quant i té de soufre plus ou moins g rande , 

suivant la maniè re dont est dirigée l'opé­

ra t ion. 

L a formation du phosphure de chaux a 

beaucoup d'analogie avec celle du sulfure 

de chaux. Quoique l'acide phosphorique ne 

se trouve pas si souvent dans les végétaux 

que l 'acide sulfurique , il y existe cepen­

dant en plus g rande quant i té qu 'on n'a cru 

jusqu ' i c i ; on le t rouve pr incipalement dans 

la plupart des plantes qui croissent dans 

les endroits marécageux , dans la tourbe, et 

dans plusieurs espèces de bois blancs. En 

réduisant ces bois en c h a r b o n , il se forme 

quelquefois une petite quant i té de phos­

phore , qui peut rester combiné avec les 

mêmes bases qui retenoient l'acide phos­

phor ique avant la combust ion ; le phos­

phore p e u t , en contractant d'autres com­

binaisons, n'être plus susceptible de produire 

aucun acc iden t , mais il peut arriver aussi, 

p a r le concours de plusieurs circonstances, 

q u e le charbon imprégné d 'un phosphure 

que lconque , étant exposé à l'action d'un 

air c h a u d et h u m i d e , dégage du gaz hy». 
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drogène phosphore 3 q u i , par le contact de 

l'air a tmosphér ique , peut s 'allumer at com­

m u n i q u e r l ' inflammation à la masse de 

cha rbon . 

Deux exemples de ce genre de combus­

tion spontanée ont eu lieu à la fabrique 

de poudre d 'Essone , en l 'an 8 et en l 'an 

1©. La première fois , le feu a pris dans 

le coffre du bluteau de charbon ; et la 

seconde fois, le magasin de charbon a pris 

f eu , sans qu'on, ait pu soupçonner u n e 

autre cause que celle d 'une inf lammation 

spontanée. Les différens rapports faits sur 

ces deux événemens ont été insérés dans 

les journaux publ ics ; mais les explications 

qu 'on en a données ne sont pas assez sa­

tisfaisantes. I l paroît très-probable qu'ils ont 

été occasionnés par quelque phosphore con­

tenu dans le c h a r b o n , et cette explication 

est d 'autant plus fondée en raison que la 

bois de bourdaine , dont on se sert à 

Essone , ainsi que dans la plupart des pou­

dreries , et qui , à plusieurs é g a r d s , mérite 

la préférence sur les autres bois pour la 

confection d e l à poudre , contient de l'acide 

phosphor ique , au moins celui qui croît 

dans nos environs. 

Ou commence à sa servir de charbon 
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de tourbe d a n s quelques us ines , et pour 

d 'aut res opérat ions , ma i s comme il est 

très-dispo-é à s'eaiflamrner spon tanémen t , 

on doit être prévenu contre son usage , ou 

•au moins l 'emmagasiner avec beaucoup de 

précaut ion. Il est a r r ivé , à Paris et en 

d 'autres endnoiti , que des magasins de ce 

cha rbon qui étoient à découver t , se sont 

enflammés p a r l'action combinée d e l à cha­

leur et de la pluie. 

JO Le phosphore quelquefois contenu dans 

le charbon. 

Il peut arr iver encore que la petite quan­

tité de phosphore qui quelquefois se forme 

dans la carbonisation de différentes sortes 

de bois ', sans s'unir ni à la chaux ni à 

la potasse , reste combinée avec le charbon, 

qui alors n e dégage point de gaz hydro­

gène phospho re , et ne s'enflamme pas fa­

ci lement par l'action seule de l'eau ou d'un 

air h u m i d e , mais qu i peut pioduire une 

forte détonation , étant frappée avec du saK 

pêtre ( nitrate de potasse ). Il est Irès-

probable que les trois explosions successives 

q u i ont eu lieu nu mou l in à poudre de 

la fabrique de Vonges étoient en partie 

dues à u a e cause parei l le . 
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Le charbon, a , en g é n é r a l , u n e g rande 

influence sur les différent produits de la 

nature et des arts. O n remarque souvent 

dans les forges et dans les fonderies, sur­

tout dans celles de fer , q u e les. produits 

varient suivant la na ture du charbon em­

ployé. On attr ibue ord ina i rement la mau- -

vaise q u a l i t é , que l'on trouve quelquefois 

dans le fer , d'être cassant à f ro id , à l ' a ­

cide phosphor ique contenu dans les m i ­

nerais : mais c o m m e , par les mêmes p r o ­

cédés , le m ê m e minera i fou rn i t , dans u n e 

fonderie u n meil leur fer que dans l ' au t r e , 

la différence parut souvent proveni r en 

partie du cha rbon . 

Telles sont les causes principales de 

ces combustions spontanées dont les effe^ 

sont d ' au tan t plus d a n g e r e u x , qu'ils sont 

moins prévus. La Société d 'émulat ior 

pensé que c'étcit rendre u n service ï m - ' 

portant à toutes les classes de propriétaires , 

et part icul ièrement aux habi tans de la 

campagne , que de leur développer des 

connoissances physiques , qui peuvent les 

p rémuni r contre les dangers dont ils sont 

trop f réquemment la victime , par suite 

de l ' ignorance et d 'une imprévoyance fu­

neste. J e désire avoir rempl i le vœu de 
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la Socié té , tet les intentions du premier 

m a g i s t r a t , dont les lumières et la cons­

tante sollicitude s 'é tendent , sans exception, 

su r tous les objets qu i peuvent contribuer 

à la prospérité des campagnes , et au bon­

heur des administrés. 

INTRODUCTION 
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I N T R O D U C T I O N 

jl la physique terrestre; 

P a r J . A. D E L U C. 

S E C O N D E X T R A I T ( t ) . 

M. D E L U C a t t r ibue à la chimie p n e u ­

matique , en donnant l'histoire abrégée de 

la physique générale , une origine qui doit 

paraître curieuse. 

Après avoir tracé un portrait sombre des 

encyclopédistes qui , « sans s'être occupés 

« eux-mêmes des sciences naturelles , en-

K treprireut de s'y rendre dictateurs , comme 

« dans toutes les sciences. » Il ajoute : 

« Voilà donc l'influence sous laquel le , en 

« part icul ier , la, nouvelle théorie ch imique 

« s'est formée et s'est si rapidement r é -

n pandue La magie du langage dont 

« parle Bacon vint encore endormir les 

« esprits sur cette théorie de M. Lavoisier, 

(1) Cet extrait est tiré de la Bibliothèque française. 

Tome XLFJIl S 
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u qui , par l à , s'y fixa si exclusivement, 

ce que bien peu de personnes sont frap-

« pées de divers nouveaux phénomènes dé-

« couverts dans nos laboratoires mêmes , 

« qui , s'ils eussent élé connus plutôt , 

« auroient probablement empêché sa nais-

« sance, ou du moins son admission sans 

« examen. » 

Ainsi les physiciens qui admettent la 

composition de l'eau, cèdent, sans s'en ap-

percevoir, à l'influence des encyclopédistes; 

ainsi leur est ravie la faculté d 'en examiner 

les preuves. 

« O n imagina rapidement de nouvelles 

« hypothèses^ pour lier, dans une théorie 

« générale, avec l'hypothèse de la compo-

« sition de l'eau, celle du principe acidi-

« fiant , et de deux airs distincts dans 

« l'atmosphère : on forgea de nouveaux 

u mots , on dressa des tables d'affinité et 

« de combinaisons supposées , en donnant 

te de nouveaux noms à des substances con-

« nues L'impérieuse nomenclature a 

« Comme enrayé le char de la physique 

« expérimentale. » 

u O n comprend pourquoi cette théorie, 

« dont la nomenclature fait en même tems 

« la distinction et le soutien > doit dominer 
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« toutes les autres branches de la c h i m i e , 

« et en part iculier la ch imie mé téo r ique , 

« c'est qu 'on vouloit la r endre pe rmanen t e , 

« et que si que lque découverte dans cette 

K dernière fut venue contredire ses pr in-

« cipes, tout l'édifice de cette nomencla-

« ture , qu 'on avoit pris tant de peine à 

« établir, auroit été renversé. » 

On voit par ces échantillons ( c a r M. Deluc 

est a b o n d a n t ) que les encyclopédistes ont 

fait forger à la hâte des mots nouveaux 

pour élever l'édifice de cette nomencla ture 

qu'on a p n s tant de pftine à établir , et 

cela dans la vue de soumettre à leur e m ­

pire ceux qui cultivent la chimie dans 

l'Europe s ivante. 

Les auteurs de la nomencla ture c h i m i q u e 

se sont bien déguisés: écoutons-les et faisons 

d'abord attention a u titre insidieux que 

porte leur ouvrage : Méthode de nomen­

clature chimique proposée par MM. de 

Morveau, Lavoisier, Berthollelet de Four-

croy. 

«.Longtems avant q u e les découvertes 

« modernes eussent donné à la chimie une 

« forme pour ainsi dire nouvel le , les savans 

« qui la cultivoient avoient reconnu la né -

« cessité d'en modifier la nomenclature* 

S a 
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« M. Maquer et M. Baume s'en étoient 

« occupés avec beaucoup de succès dans 

« les leçons cju'ils ont données pendant plu-

« sieurs années , et dans les ouvrages qu'ils 

« ont publiés. C'est à eux qu 'on doit prin-

« cipalement d'avoir désigné les sels mé-

« talliques par le nom de l 'acide, et par 

« celui du métal qui entrent dans leur 

K composition ; d'avoir classé, sous les noms 

« de vitriols , tous les sels résultans de la 

« dissolution d 'une substance métallique par 

« l'acide vitriolique ; sous le nom demtre, 

a tous les sels dans lesquels entre l'acide 

K ni t reux. D e p u i s , M . B e r g m a n , M. Buc-

« quet et M. de Fourcroy ont étendu plus 

« loin l 'application des mêmes principes; 

« et la nomenclature de la chimie a ac­

te qifis , entre leurs m a i n s , (Jes degrés suc-

« cessifs de perfection. » 

« Mais aucun chimiste n'avoit conçu un 

« plan d'une aussi vaste étendue que celui 

H dont M. de Morveau a présenté le ta-

« bleau en 1782 : il avoit pris dès-lors 

« l 'engagement de rédiger la partie chi-

« mique de l 'encyclopédie méthodique. 

.« Destiné à po r t e r , en quelque façon, la 

« parole au nom des chimistes français, 

« et dans u n ouvrage nat ional , il ne s'étoit 
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c pas dissimulé qu'i l ne suffirent pas de 

« créer une langue , qu'il falloit encore 

« qu'elle fût adoptée , et qu'il n'y avoit que 

« la convention qui pût fixer la valeur des 

« termes. Il crut donc qu 'avatù de se l i-

« vrer à l 'entreprise pénible dont il s'étoit 

0 chargé , il étoit nécessaire de pressentir 

« les chimistes français ; de développer à 

« leu,rs yeux les principes généraux qui 

« dévoient lui servir de guide , de leur pré-

« senter des tableaux de la nomenclature 

« méthodique qu'il se proposoit d 'adopter , 

« et de leur demander une sorte de con-

u sentement, au moins tacite. Son mémoire 

m fut publié alors dans le Journa l de p h y -

« s ique , et il eut la modestie de solliciter, 

u non les suffrages , mais les objections de 

« tous ceux qui cultivoient la chimie..,. » 

« . . . .Nous pardonnera- t -on d'avoir changé 

« la langue que nos maîtres ont parlée , qu'i ls 

« ont i l lustrée, et qu'ils nous ont transmise ? 

« Nous l'espérons d'autant plus que c'est 

« Bergman et Macquer qui ont sollicité 

« cette réforme. Le savant professeur d 'Up-

« sa l , B e r g m a n , écrivoit à M. de Morveau , 

« dans les derniers tems de sa vie : Ne 

« /ailes grâce à aucune dénomination 

K impropre. Ceux qui savent déjà çnten* 

S 3 
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« dront toujours; ceux qui ne savent pas 

tt encore entendront plutôt. Appelés à cul­

te tiver le c h a m p cpii a p r o d u i t , pour ces 

<r chimistes, de si abondantes récoltes, nous 

« avons regardé comme un devoir de rem­

et plir le dernier v œ u qu'ils ont former » 

E n proposant une méthode de nomen­

clature ch imique , les auteurs semblaient 

attendre les observations auxquelles elle 

pourra i t donner l i eu , pour réformer les 

vices ou les inexactitudes qui dévoient afoir 

échappé à leur atteniion : en effet, chacun 

d'eux a adopré , pour son propre usage, 

les modifications qui lui on t paru assez mo­

tivées ; et r écemment , u n Anglais , M. Clie-

nevix , a soumis à u n nouvel examen les 

pr incipes de la nomencla ture et leurs ap­

plications : ses savantes observations ont 

été accueil l ies; on s'est empressé d'en pro­

fiter pour porter plus de perfection dans 

l ' indication des composés chimiques. Ce 

l a n g a g e , qu i s'est établi sur des principes 

adoptés dans les différens idiomes de l'Eu­

rope , p o r t e , pour ainsi dire , sur tous les 

objets dont s'occupe la chimie , une éti­

quette semblable à celle qui marque les 

échanti l lons qui composent le cabinet d'un 

minéralogiste. 
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M. D e l u c , qui n 'y voit que des ar t i ­

fices qui enrayent le char de la physique 

expérimentale , nourr i t cependant au fond 

de son ame le désir de faire lu i -même une 

nomenclature dans laquelle les dénomina­

tions seroient tirées des propriétés que son 

imagination prête aux substances : en voici 

un exemple. 

« Dans la théorie que je viens d 'exposer, 

« soumise sans doute au progrès des dé-

« couvertes , pour la corr iger , la modifier 

« ou l 'é tendre, on peu t , pour la commo-

« d i t e , assigner un nom à la substance 

« distinctive de l 'air v i t a l , et par sa grande 

« avidité à saisir le ph log i s t ique , on pour , 

a ro i t , ce me semble ( jusqu'à ce que q u e i -

« que propriété plus distinctive encore sug-

« gérât u n n o m plus propre ) , la n o m m e r 

« philophlogiston... . C'est par le ph i loph lo -

« gistou que l'air vital exerce toutes ses 

« propriétés connues. » 

Le philophlogiston de M . Deluc exige 

que l'on fasse connoître son phlogistique. 

« Après avoir ainsi ana lysé , dans leur 

« nature et dans leurs modifications , les 

« deux gaz qui sont venus élever tant de 

« questions dans la c h i m i e , il me reste à 

« les considérer à leur origine : l'air i n -

S 4 
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u flammaWe est produit par-tous les corps, 

« q u i , jusqu'à la nouvelle théor ie , étoient 

« considérés comme contenant une subs-

« tance désignée par le nom de phlogis-

« t ique. L a théorie de S tah l , à cet égard, 

« n'a été sujette à des objections , que parce 

« que longtems on a considéré le phlogis-

« tique comme une substance pondérable, 

« et en par t icul ier , comme formant la 

« masse de son gaz : alors , sans doute, 

« voulant toujours le trouver par le poids, 

« on rencontroit des contradictions , mais 

« elles cessent q u a n d on considère le phlo-

« gis tique comme la substance tenue , qu i , 

« avec le feu et l ' eau , forme le gaz in-

« f iammable et lui donne ses propriétés 

« distinctives. Cette substance est contenus 

« dans tous les corps où Stahl plaçoit son 

« phlogistique. >? 

« De quelque manière que l'air inflam-

« mable soit p r o d u i t s p o n t a n é m e n t ou ar-

« tificïellement , il y a toujours décompo-

« sition du corps contenant le phlogistique; 

« mais il faut que le f eu , en même teins 

K dégagé et un i au ph log i s t ique , rencontre 

« de l'eau. » 

M . Deluc explique , par le moyen du 

ph log i s t ique , du phjhjphlogiston , et des 
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autres substances distinctives, la composi­

tion de plusieurs substances que les chi­

mistes se bornoient à regarder comme 

simples , parce* que leurs analyses ne les 

conduisent pas plus l o i n , ainsi que les 

changemens qu'elles éprouvent par leurs 

combinaisons et les phénomènes qui en dé­

rivent. 

« L 'air fixe cont ient , avec le philophlo-

« giston , une substance aussi impondérable 

« que celui-ci , et q u i , en s'y j o i g n a n t , 

« fait perdre du feu au gaz , comme il 

« paroît par l 'augmentat ion de sa pesanteur 

R spécifique. On pourrait conserver à cette 

« substance le nom -de ca rbone , mais en 

* la sortant de la classe des substances 

K pondérables, et alors on comprendra com-

% ment les mentes substances qui en quel -

q ques occasions, produisent de l'air fixe, 

« n'en produisent pas en d'autres ; c'est 

« qu'en ce dernier cas , le carbone entre 

« dans quelque combinaison jusqu'ici in -

« c o n n u e , q u i , l 'empêchant de s'unir au 

« phlogistique et de décomposer ainsi Pair 

« inf lammable , l ibérant l'eau et le feu .de 

« ce dernier et d 'une part ie de l'air atmos-

« phérique. , 

« ..... J e crois qu 'on reconnoîtra aussi 
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« que l'air phlogistiqué ou gaz azote de 

« l a nouvelle nomencla ture n'est point 

« composé d 'une substance pondérable 

« ( l'azote de cette nomencla ture ) et de 

« feu ; mais que sa substance pondérable 

« est l'eau unie au feu pa r l 'entremise 

* d 'une substance pa r t i cu l i è re , l 'acide n i -

« treux combiné avec quelque substance 

a aussi subtile que l u i . . . . » 

« L 'a i r a tmosphér ique confient 

« certainement le phi lophlogis ton, puis ­

ée qu ' i l rempl i t , jusqu 'à un certain po in t , 

« en se décomposant ^en p a r t i e , les fonc­

ée tions de l'air vital : nombre de phéno-

« mènes mont ren t aussi que cet air con-

ec tient l 'acide ni t reux ; mais , semblable 

« au fluide électr ique par sa grande com­

te position , le fluide expansible subtil qui 

et le forme avec l ' e a u , contient bien d'au-

•t très substances. » 

Ces citations suffiront, sans dou te , pour 

donner u n e idée des opinions chimiques 

de M . Deluc. 

J ' au ra i la satisfaction de présenter , dans 

^extrait p rochain , des objets moins étran­

gers à la physique vulgaire qui a con­

tracté une alliance in t ime avec la chimie 

moderne . 
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E X P É R I E N C E S E T O B S E R V A T I O N S 

Sur la composition chimique de la Jleur du 

carthama. ( Car tamus tinctorius Linnceii) 

P a r J . Barthelemi D U F O U R , pharmacien . 

L A substance employée dans l 'art de la 

t e i n t u r e , sous les n o m s de c a r t h a m e , saf-

f ranum , et safran bâ t a rd , est la fleur d'une 

plante qui croit en Egypte , en Espagne y 

en Por tuga l , en T h u r m g e et en Alsace : 

quelques auteurs l'ont décrite sous les noms 

de cnicus , cnicus salivus, crocus sara-

cenicus , seu sylvestris. Le ca r thame que 

l'on débite dans le c o m m e r c e , vient du 

Levant : on en distingue deux sortes , celui 

de première Jleur , et celui de. seconde 

Jleur. Cette d is t inct ion, admise par les 

m a r c h a n d s , n ' indique qu 'une plus g rande 

quali té dans celui d e première f leur, qu i 

a reçu u n e préparat ion plus soignée. L a 

préférence donnée , dans le commerce , au 

ca r thame d u L e v a n t , en a bann i les autres 

qui y sont à peine connus. 
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(1) Elémens de l'art de la teinture , tom. a , psg. 

a.31. —179». 

L e cit. Berthollet a donné dans son traité 

élémentaire de l'art de l a teinture (1) 
l 'analyse de la dissertation de B e c k m a n n , 

insérée dans le recueil de la Société royale 

de Golt ingue { tom. 4 , 1773 , pag. 96 ) , et 

dans laquelle ce chimiste rapporte plusieurs 

expériences sur le car thame et sur l'appli­

cation de ses couleurs à la l a i n e , au fil et 

au coton. Le cit Berthollet a ajouté d 'au­

tres expériences et beaucoup d'observations 

qui répandent sur cette matière toute la 

lumière que l'on peut s'attendre à trouver 

dans un ouvrage élémentaire . 

Cependant ayant entrepris de retirer celte 

brillante couleur rouge que contient le car­

thame , j ' a i été bien surpris de n'y pouvoir 

parvenir en suivant les procédés indiqués 

dans ces deux ouvrages , dans l 'encyclo­

pédie mé thod ique , et par plusieurs auteurs. 

Les tentatives que j ' a i faites pour réussir 

m 'on t donné lieu de faire un examen par ­

ticulier du ca r thame , sur lequel j 'a i re­

cueilli quelques observations que je sou­

mets au jugement des maîtres , et qui 
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peuvent n'être pas entièrement dénuées d'in­

térêt pour les amateurs des arts. 

¿4.. J ' a i pris du car thame d 'Alexandr ie , 

j 'en ai séparé quelques pailles , quelques 

fragmens de semences , et plusieurs petits 

insectes qui s'y trouvoient ( i ) . J ' en ai pesé 

5oo grammes , que j ' a i desséchés à une 

température de i 5 0 à 20 °. Ils perdirent 

3 i grammes d 'humidi té . 

j5. Les 469 g rammes restant ont été en­

fermés dans un nouet de toile forte, et on 

a fait passer dessus , en les maniant con­

t inuel lement , u n filet d ' e a u , comme on 

a coutume de faire pour retirer le gluten 

de la farine. Après qu'il eut passé environ 

40 litres d ' eau , celle qui sortoit du nouet 

exp r imé , n'avoit presque plus de couleur. 

Cependant , celui-ci plongé dons 10 fitres 

de nouvelle e a u , les a te in ts , au bout de 

douze heures , encore assez pour que l'on 

jugeât convenable de le laver avec 10 au-

(1) Ces insecles assez nombreux ont été vus par 

Beckmann. Ce sont de petits coléoptères du genrs 

Httagène de Latreille; dermester de Liane. 
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très litres. Alors le saffranum avoit pris 

une belle couleur r o u g e , on l'a cru tota­

lement épuisé de sa partie colorante jaune. 

Le linge qui le contenoit éloit teint aussi 

d'un très-beau r o u g e , et cet effet s'étoit 

manifesté qu' i l n 'y avoit encore eu que i5 

litres d'eau employés au lavage. 

Les 60 litres de l iqueur provenant de 

ces opérations ont été filtrçs à travers le 

papier. Ils n 'ont passé que très-lentement: 

mais après que tout fut écoulé, on a t rouvé, 

sur le filtre, u n dépôt mêlé de noir et de 

r o u g e , qu 'on a reconnu pour du car thame 

très-divisé et du sable noir. Ce mélange , 

cause de la lenteur de la filtration , pesoit 

16 g rammes 924 mil l igrammes. 

C: L 'eau de lavage, ainsi filtrée a été mise 

à évaporer dans une bassine d 'argent , à une 

température toujours au-dessous de 5o° du 

thermomètre de Héaumur . Elle avoit u n 

coup-d 'œil louche qui s'est .augmenté à la 

première impression de la cha leur , etdissipé 

bientôt. Alors de nombreux flocons légers 

d 'abord, puis grossissant de plus en p lus , ont 

été vu nager dans la l iqueur éclaircie. Quand 

celle-ci fut réduite au quar t de son volume, 

o n l'a filtrée de nouveau. Elle a passé très-
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(1) Commentarii soc. reg", Gotting. Tom. 4> P- 102. 

claire, et ne s'est plus troublée dans la suite 

de l 'évaporation qui a été poussée jusqu'à 

réduction en u n extrait consistant. Il est 

resté sur le filtre 27 g rammes 482 mil l i ­

grammes d 'une substance q u i , par son 

apparence physique et pendant le phéno-* 

mène de sa coagulation , et après sa dessi-

cation comple t te , état où elle a été réduite 

avant d'être pesée, ressemble beaucoup à de 

l 'albumine, dont elle ne diffère que par sa 

couleur verdâ t re , due peut-être à une po r ­

tion de fécule colorante. Elle se dissout pres-

qu'en totalité dans la potasse caus t ique , et 

donne du carbonate d ' ammoniaque à la dis­

tillation. 

D. L'évaporation de l 'eau de lavage du 

carthame a fourni 144 grammes 33g milli­

grammes d 'un extrait consistant qu i avoit 

une couleur jaune très-intense et une saveur 

acerbe. Cet extrait dissous dans l'eau et 

éprouvé par divers réactifs, ne s'est pas com­

porté avec eux d 'une manière en tout point 

conforme à ce que Beckmann a annoncé (1). 

Les acides, ainsi qu ' i l le d i t , y forment 
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u n précipité solubledans les alcalis. Ceux-ci 

l'éclaircissent et foncent considérablement 

sa couleur. L 'a lun et le nitre y occasionnent 

u n précipité léger , seulement au bout de 24 

heures. Le sulfate de cuivre en forme un de 

couleur olivâtre qui devient orangé par l'ad­

dition d 'un peu de carbonate de potasse , et 

dont B e c k m a n n conseille l 'usage pour le 

lavis. L'acétite de plomb forme un abondant 

précipité et décolore la l iqueur. 

J ' a i répété avec u n succès constant ceï 

expériences rapportées sous les n ' , s . 1 , 2 , 3 , 
4 « 3 * 6, 7, 10 et 11. Mais l 'auteur dit ( n°. 8 
ibid., pag. 104 et i o 5 ) que le borax forme' 

dans cette solution, u n précipité a u bout de 

24 heures. J e n'ai vu ce sel alcalin y produire 

d'autres effets que celui qu'occasion l'excès 

de soude qu'il contient5 c 'est-à-dire, que la 

couleur s'est foncée et que la l iqueur s'est 

éclaircie. Je n'ai pas vu non plus l 'ammo-

jniaquey former de précipité; il ne me semble 

pas que l'on doive at tendre de cet alcali un 

autre effet que des autres qui loin d'en 

former dissolvent au contraire les précipités 

qu'y ont faits les acides. Enfin lè muriate 

oxigéné d'étain y occasionne le précipité 

jaune terne qu' i l décrit n°. 12 ; niais en vain 

ai-je espéré voir prendre à la l iqueur la cou­

leur 
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leur rouge vint generosi : elle n 'en a eu 

qu 'une orangée fort éloignée de celle du vin 

le moins r iche en couleur. 

Pa r quelques expériences jointes à celles 

de B e c k m a n n , j ' a i reconnu encore à cette 

dissolution de la part ie colorante jaune du 

car lhame, les propriétés suivantes : 

Elle rougit fortement la teinture de tour­

nesol : elle trouble légèrement l'eau de chaux : 

elle forme u n précipité abondant avec la 

décoction de noix de galles. La gélatine n'y 

produit absolument rien. Le nitrate d'argent 

n'y forme que lentement u n léger précipité. 

Le mur ia te de barite en donne aussi , aprèï 

quelques i n s t a n s , un qui est soluble clans 

l'acide ni tr ique. Enfinr u n dixième de son 

poids d'eau sa turée , à i 5 0 de température , 

d'acide mui- ia t ique oïcigéné isuffit pour en 

opérai- la aouaplette décolorai ion. 

Tous -ces essais ont été faits sur l 'eau de 

lavage d 'une quanti té particulière de car-

thame. U n e portion de cette liqUeur gardée 

quelques j o u r s , a p^'s^é pr miptement à la 

fermentation acé teuse , en exhalant une 

odeur alliacée très-fétide. On y voyoit nager 

une mult i tude de flocons et de filamens blan­

châtres. , 

Les 1 4 4 grammes 33g mil l igrammes d'ex-

Tome XLVJJl T 
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trait ayant été à plusieurs reprises traités 

pa r l 'alcool c h a u d , se sont réduits à 121 
grammes 789 m i l l i g r a m m e s , dont une por­

tion dissoute dans l 'eau et soumise, aux 

Tnêmes épreuves que ci-dessus a présenté les 

mêmes p h é n o m è n e s ; seulement la l iqueur 

étoit plus l impide. 

JE1. L a dissolution alcoolique ne précipi­

TANT point pa r l ' eau, a fait penser que ce 

qu'elle tenoit étoit soluble dans ce liquide.. 

E n effet, son évaporation a fourni 22 gramm. 

53g mi l l i g r amm. d'une mat ière dont l'eau 

a redissous 21 g r amm. »32 mîlhgi animes ; 

cette dissolution a présenté les mêmes phé­

nomènes que la précédente. Cependant IÈ 

n i t ra te d 'argent y a indiqué la présence de 

xnuriates qui n'étoient plus dans l ' au t re , où. 

l 'oxalate d ' ammoniaque donnoit u n ipréci-

pi té que l 'on n e retrouvoit plus ici. Ce 

dern ier fait, a indiqué que la chaux n o y a n t 

point été dissoute pa r l'alcool étoit sans doute 

unie à l'acide sulfur ique La dissolution de 

ces- 21 g r a m m , ofc2 milligr. qui semblent de 

l'extractif nôrt assez oxigéné pou r ne pas se 

redissoudre dans l 'eau, n 'a pa&ipr'ésenté le 

caractère de prompte altérabilité de l'extrait. 

Exposée depuis plus d'un m o i s , dans u n 
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niatras dont le col n'est que légèrement 

bouché avec u n cornet de pap ie r , elle n e 

s'est pas m ê m e t roublée , quoique l'extractif 

y soit à l 'eau : : 1 : itf. 

F. Les i 5 i 7 mi l l igrammes qui ont refusé 

de se redissoudre dans l'eau , se sont c o m -

pleltement dissous dans l'alcool. L 'eau précï-

pitoit abondamment celte dissolution q u i , 

après l 'évaporation du dissolvant a fourni 

une matière s e r b e , br i l lante , b rune foncée; 

cette mat ière en petite quan'.ité relative dans 

L capsule qui a servi à l ' évaporat ion, for-

raoit à la surface de celle-ci un très-beau 

vernis qu i par le frottement d 'une lame de 

fer, s'en est facilement détaché en écailles 

brillantes et micacées. Elle brûle à la manière 

des résines , se boursoufle beaucoup et r é ­

pand lorsqu'on la chauffe u n e odeur forte 

et a romat ique qu 'on ne trouve point dans la 

flpur sèche du car thame. 

G. A p r è s avoir été ainsi dépouillé de sa 

partie colorante j aune , le car thame r amené 

à l'état de siccité qu'il avoit avant le lavage , 

avoit perdu 221 g rammes 492 mi l l ig rammes , 

ce qui comparé au poids des produits obtenus 

jusqu'ici indique une perte de 1 g r a m m e 

808 mi l l igrammes. 

T a 
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J ~' J ' a i ' m i s ensuite celte substance en macé-

. ra t ionavec un litre d'alcool à 3g ° de l'aréo-

vmètre de Baume. Elle y a demeuré quatre 

jours exposée à une tempéra ture constante 

-de 2o° ; j 'a i retiré l'alcool , j 'en a i -mis de 

nouveau qui au bout de 24 heures a été 

encore remplacé par d'autre. Deux litres 

d'alcool ont été employés : la macération a 

duré six jours , après cet espace de teins, la 

l iqueur avoit une légère couleur rouge de 

brique. ; elle, s'est écLiircie, mais a en même 

teins d iminué d'intensité p a r l a iillration. Le 

papier qui a servi à cet usage a été teint 

d 'une belle nuance de rose. On n'a trouvé 

dessus que quelques l'ragrnens très-divisés 

de car lhame , qui ont été joints au reste. 

Cette solution alcoolique m'a paru ne con­

tenir que très-peu de mat ière colorante 

r o u g e , puisque la très-petite quant i té em­

ployée à teindre foiblement une légère feuille 

de papier J o s e p h , en étant soust ra i te , sa 

couleur étoit très-sensiblement d iminuée , et 

devenue presqu'orangée. Cependant sa den­

sité étoit supérieure à celle de l'alcool. Réflé­

chissant à ces deux phénomènes , j 'a i pensé 

qu'elle pouvoi tb ien tenir en dissolution une 

matière résineuse semblable à celle que 

j'avois déjà obtenue. L 'eau qui la Tprécipitoit 
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abondamment , confirmoit mon idée. J e 

procédai à la séparation de l'alcool, par la 

distillation dans une cornue de verre. Lors ­

qu'il ne resta plus qu 'environ 120 g rammes 

de liquide , je cessai l 'évaporat ion, me pro­

posant de l 'achever dans une capsule. J e ne: 

pus le faire à l ' ins tant , et le l endemain , 

comme je m'y disposois , je fus très-surpris 

de voir que la l iqueur homogène et l impide 

de la veille, avoit changé d'état. Sous u n 

liquide moins épais et moins coloré , jo vis 

au fond de la cornue une masse roussâ t rc , 

consistante et g r e n u e , dont beaucoup d« 

grains groupés et déposés sur les par-ois du vais­

seau de verre , faisoienf paroître le l iquida 

trouble. J e le décantai en partie et je l 'obtins; 

cependant très-clair. Pour avoir ce q u i resta 

dans la c o r n u e , je fus obligé de la chauffer 

et de la laver avec de l'alcool chaud . D è s -

lors j 'observai et constatai que cette subs-»-

tance étoit soluble en plus grande quanti té à 

chaud, qu 'à froid dans l'alcool. 

Ayant continué l 'évaporation dans u n e 

capsule de v e r r e , jusqu'à réduction de la 

matière au poids de 10 g rammes , elle se 

prit par le refroidissement en une masse qui 

ressembloit assez à du miel Irès-impuv et en 

partie liquéiié , pour que que lqu 'un assez 

T 3 
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familiarisé avec cette dernière subs t ance , y 

fut t rompé en la voyan t : elle avoit m ê m e , 

ce qui aidoit à l'illusion une forte odeur de 

cire ; je crus que si elle n 'en avoit ni la cou­

l eu r , ni la consis tance, cela venoit de ce 

qu'elle étoit mêlée de beaucoup de résine et 

de matière colorante qui retenoient l'alcool 

entre ses parties. J e l 'évaporai avee précau­

tion , jusqu'à ce qu'elle fût encore réduite de 

moitié : pa r le refroidissement, elle se prit 

en u n e petite masse semblable à celle déjà 

cjéci'ite, mais dont le centre étoit occupé par 

u n l iquide épais. J ' y versai environ 100 

grammes d'eau distillée qui devint laiteuse 

et occasionna u n précipité jaunâtre : je 

chauffai ; le précipité d i spa ru t , et toute la 

mat ière fondue vint nager sur le l iquide avec 

sa première couleur. J ' e n recueillis plusieurs 

gouttes q u e je séchai sur du pap ie r ; lors­

qu'elles furent refroidies y je leur reconnus 

la m ê m e consistance que la masse avoit 

auparavant . 

J e versai dans le mélange un peu de 

dissolution de potasse caus t ique , correspon­

dant à environ 2 décigrammes de ce ta lcah 

p u r et solide. A u bout d 'un q u a r t - d ' h e u r e , 

sans aut re manipula t ion que le soin d'agiter 

avec un tube de ve r re , toute la matière su r -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

nageant fut dissoute, et le tout n'a voit plus; 

l 'apparence que d 'une solution Irès-chargéç 

de sayon ; la saveur de ja potasse n'étoit plus 

aucunement sensible, j ' en ajoutai u n peu , 

et j 'essayai si je p a r v i e n d r a s à filtrer la 

liqueur. Elle passa d 'abord assez prompte-; 

ment , mais lot^|he et d 'un blanc o p a q u e : 

bientôt la filtration se rallentit et donna des 

gouttes d 'une belle couleur ambrée et d 'une 

t ransparence parfaite. H fallut m ' a rmer de 

patience : cette opérat ion dura sept j p u r s , 

pendant lesquels il NE passa pas plus de i 5 o 

gramme? de l iqu ide , Y compris 5o g rammes 

4'eau très-foiblement aiguisée de potasse 

caust ique, que j 'ajoutai pour completter la 

dissolution. II resta sur \e filtre une poussière 

b l anche , très-douce e\ semblable à du savon 

trçs-divisé, qu' i l m e fut impossible de sé­

parer. 

Cette dissolution savonneuse fut r ap ide ­

ment décomposée par l'acide mur ia t ique^ 

qu i s ' empa ran tde la potasse sépara la matière 

qui lui étoit un ie ; elle vint nager sur la 

liqueur sous la forme de flocons et de petits 

grains jaunâtrps. Dans l 'intention de la déco­

lorer , j 'ajoutai de l'acide mur ia t ique oxigéiié 

avec lequel je la laissai 24 heures en contact. 

J ' e n ajoutai de nouveau , et je chauffai long-

T 4 
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tems sur u n bain de sable, remplaçant par 

d'autre l 'acide évaporé. Cette manipulat ion 

et la précédente , loin de me donner un pro­

dui t p lus pur , altérèrent singulièrement 

celui que j 'avois obtenu, danssa consistance, 

et sur-tout dans son odeur q u i , après le trai­

tement par l 'acide muriamfue oxigené, a 

u n e g i ande analogie avec celle de l'urée. 

Cette m a t i è r e , telle que je l'ai eue par 

l 'évaporation de la teinture alcoolique, a 

u n e odeur 1res analogue à celle de la cive 

j a u n e , mêlé cependant à quelque chose 

d 'a romat ique qui domine et n'est point désa­

gréable. Sa couleur et sa consistance sont 

comparables au mélange de c i re , d'huile et 

de résine qu 'on n o m m e en pha rmac ie , 

onguent basilicum. Les phénomènes c h i ­

miques qu'elle m'a présentés me portent à 

la regarder comme une espèce particulière 

de cire, de suif ou de beurre végétal, carac­

térisée par ses propriétés physiques. J e porte 

la quant i té que j ' en ai obtenue à 45 deci­

grammes , supposant que la masse fournie 

pa r la dernière evaporation contenoit 5 deci­

g r a m m e s d'alcool. L 'erreur ne sauroit être 

bien grande. 

Beckmann observant que la teinture alcoo­

lique du ca r thame , pr ivé ou non de sa partie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 297 

coloranle jaune par le lavage précipité pa r 

l'eau , argue de là que l'alcool n'en dissout 

que la partie rouge. Il eut fallu qu' i l prouvât 

d'abord qu' i l n'existe que ces deux m a t é ­

riaux dans le ca r thame ; j ' en trouve trois 

seulement que l'alcool peut dissoudre , i ° . la 

résine que l'eau entraîne , il est vrai , dans 

le l avage , mais que l'alcool enlève au car­

thame qui n'a pas été l avé , ainsi que je 

m'en suis assuré par l 'expérience ; 2 0 . la 

cire, qui n'est pas dissoute par le carbonate 

alcalin qui extrait la matière colorante rouge , 

et qu'on retire seulement plus blonde du 

car thame q u i a été traité à l'effet d'en obtenir 

cette couleur ; 3°. la matière colorante rouge 

qui ne se dissout que dans u n e très-peti te 

proportion. 

H . Dans l 'intention de retirer à son tour 

la part ie r o u g e , et procédant à cet effet sui­

vant les indications des au teu r s , j 'a i pris 1rs 

fleurs précédemment traitées, et les ai mises 

en macération à froid avec 40 grammes de 

carbonate de soude et 5oo g rammes d'eau 

distillée ; au bout de 24 heures j ' a i exprimé 

le mélange qui m'a fourni un l iquide jaune 

foncé. J ' a i remis en macération avec de nou­

velle eau et ¿0 grammes de carbonr.te d-'i 
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s o u d e ; j ' a i exprimé de n o u v e a u , j 'a i lavé, 

jusqu 'à ce que l'eau ne passât plus colorée, 

et j 'a i soumis les deux l iqueurs du premier et 

du second trai tement chacune séparément; 

aux épreuves indiquées pa r Beckmann. J ' a i 

vu comme lui que l'acide sulfurique donnoit 

un précipité rouge, lorsqu'on n'en mettoit que 

t rès -peu au-delà de ce qui ptoit nécessaire 

p o u r saturer la soude du carbonate; que 

l 'acide n i t r ique ne donnoit qu 'une couleur 

jaune de b r i q u e , et l 'acide muria t ique une 

couleur absolument jaune. Mais ayant versé 

du suc de citrons parfaitement dépouillé de 

muci lage pa r la f e rmenta t ion , je fus bien 

surpris que ce moyen dont j 'a t tendais un 

succès complet , ne me donnât qu 'une cop­

ieur semblable à celle du colcothar , (oxide 

rouge, de fer ) qui se précipitoit en flocons 

vo lumineux , ou qui soulevée par l'efferves­

cence , se rassembloit à la surface du l iquide; 

en vain je lavai cette fécule à plusieurs re ­

pr i ses , en vain j 'y versai des flots de suc 

de c i t rons , elle n 'eut jamais une belle cou­

leur. 

Incer ta in si ce mauvais succès ne dépen-

doit point du traitement pa r l 'alcool, et des 

dessiccations successives que le car thame 

avoit éprouvées , désirant en même terns 
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savoir quelles étoient les diverses actions d e 

l'eau à des températures inégales sur Cette 

fleur, je fis, sur des quantités égales, les 

expériences suivantes : 

1. J e pris du car thame que je privai à 

l'eau froide de sa partie colorante j a u n e , 

comme en A ; après quoi je le fis sécher à 

une tempéra ture de 12 0 à 10 °. 

2. J e versai sur du car thame huit fois son 

poids d'eau boui l lante ; après deux heures 

d'infusion, je le lavai à l 'eau froide et le 

séchai comme le précédent. 

3. J e fis bouil l ir du car thame dans hui t 

fois son poids d 'eau; je le lavai et le dessé­

chai comme les deux autres. 

4. J e mis une quant i té double des p récé­

dentes, de c a r t h a m e , en macérat ion dans 

l'alcool pendant deux jours ; je la fis ensuite 

sécher. 

5 . J e pris la moitié du précédent , et la 

privai par le lavage à l'eau froide de sa 

partie colorante jaune et je le fis sécher. 

Le car thame n° . 1 , avoit après sa dessic­

cation u n e nuance rouge plus prononcée 

qu 'avant d'avoir été lavé. J e le fis macérer 

avec dix fois son poids d'eau et Q,I5 de car ­

bonate de soude. L a liqMtur que fen retirai 
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au bout de 24 heures , ne donna par le sue 

de citrons q u ' u n précipité peu différent de 

celui dont j 'a i parlé. 11 étoit seulement un 

peu plus léger; la fleur n'avoit plus qu 'un 

jaune de paille assez agréable. 

Le il". 2, qui après la dessiccation avoit 

une couleur semblable à celle du n ° . 1 , fut 

traité de même et donna les mêmes résul­

t a t s , sinon que le précipité étoit en flocons 

plus lourds et plus volumineux. 

Le n°. 3 , qui avoit perdu sa couleur rouge, 

et n 'en avoit plus qu 'une orangée fort terne, 

traité comme les deux autres ne donna que 

lentement u n précipité peu abondant de cou­

leur j aune pâle. Il ne conserva qu 'une teinte 

jaune-saie très-légère. • 

Le n". 4 , traité comme les précédens , 

donna promptement un précipité orangé. Ce 

que j 'a t t r ibue à la partie colorante jaune 

dont il n'avoit pas été dépouillé. L'infusion 

dans l'alcool avoit beaucoup r embrun i sa, 

couleur reuge : après le t ra i tement par le, 

carbonate de soude il ne lui restoit qu 'une 

légère teinte d 'orangé. La cire que me donna 

l 'évaporation de l'alcool étoit plus brune que 

celle que j 'eus en G , ce que je crois dû à la-

matière résineuse non séparée. 
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Enfin le D°, 5 , d'un rousie moins b run 

que le p récéden t , m'a donné par un traite­

ment semblable le précipité le plus rapproché 

du b u t ; mais encore peu satisfaisant. Le 

car thame a resté moins orangé que dans 

l'expérience précédente. Tous ces résidu» 

sont en général si peu colorés* que Fan peut 

regarder comme nulle la quant i té de couleur 

qu'ils retiennent. j 

Ilseroit superflu,de décrire beaucoup d'au­

tres essais qui avec ceux que j ' a j rapportés 

me convainquirent que la part ie colorante 

rouge du ca r thame étoit totalement changée 

de nature par la température de l 'ébullitionj 

que l'alcool n'avojt pas une assez forte at t rac­

tion- pour elle, pour l 'enlever 'au car thame 

en quant i té no tab le , et que l'eau aiguisée d§ 

carbonate de soude.dissolvoit outre la cou 7 

leur rouge qu'elle jaunïssoit, beaucoup d£ 

matière naturel lement j a u n e , qui n e pou­

vant , comme la p r e m i è r e p a s s e r au rouge., 

altéroit celle-ci au point de la rendre mécon r 

jioissable. Il m e restoit à trouver u n moyen 

de séparer cette matière jaune. Considérant 

la grande attraction que la part ie - colorante 

rouge avoit pour les tissus, attraction que 

m'annonçoi t la coloration de peux dqnt je 

m'étois se rv i , soit dans les fil (rat ions, soit 
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dans les lavages; considérant que cette attrac­

tion étoit telle que l'eau ne l'en sépaioit pas , 

tandis qu'elle leur enlevoit totalement la 

j aune , je crus que si le lavage ne sufïisoit 

pas pour priver entièrement le carthame de 

celle-ci, j ' y parviendrois peut-être paç u n 

procédé basé sur ces ob ervations. 

J e privai par le lavage à froid une certaine 

quant i té de car thame de sa partie jaune ; je 

le mis macérer avec son poids d'eau et o,I5 

de carbonate de soude , seulement l'espace 

d 'une heure. M'étanf appercu que plus la 

dissolution sa line restoit en contact avec 

cette f leur, plus elle dis'sdlvoit de parties 

jaunes , je laissai reposer le l iquide et le dé­

cantai . J ' y plongeai alors qdelqùcs morceaux 

de toile de coton ( i ) , et j 'ajoutai dû jus de 

citrons jusqu'à ce que la l iqueur-devint d'un 

beau rouge de cerises. A u boiït dé 24 heures 

elle sérnbla ne -plus contenir dé couleur , et 

les pièces de coton se t rouvèrent teintes d 'un 

ronce très-riche. J e les fis dégorger dans 

l 'eau tiède qui fut fortenient colorée en jaune". 

( 1 ) L'eirJérietice m'a prouvé que le fil , la soie et 

îq laine \IE 6-oivt pas aiwsi propres à cette opération que 

l e cotoij. 
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Après trois ou quat re lavages le coton pâli t 

un p e u , mais sa couleur devint plus belle. 

Je mis ces pièces de coton ainsi lavées dans 

un bain composé de vingt fois leur poids 

d 'eau, et d 'un dixième de ce même poids de 

carbonate de soude : à l 'instant elles dev in ­

rent jaunes ainsi que le bain. J e les retirai 

après u n e heure d ' immersion et les lavai ; 

elles me parurent p resque totalement déco­

lorées , mais l 'eau leur rendit une légère 

teinte rose qu'elles conservèrent. Alors en 

ajoutant du suc de citrons dans la lessive, 

j ' eus une belle fécule rose que le mouvement 

de bas en h a u t , excité par le dégagement 

très-lent de l 'acide c a r b o n i q u e , t int long-

tems suspendue ? mais qui finii, par se précir 

piter. 

J ' i gnore Je procédé qu 'emploient les fa-

'biiçans de rouge végéta l , dont je ne sache 

pas que l 'ar t ait été décr i t , mais je ne conçois 

pas d'autre moyen d'obteqir le beau rouge 

dit de Portugal.t Celui que j 'ai retiré pa r ce 

procédé ne m 'a paru 1« céder en rien au leur : 

toutefois je dois avoueç qu ' i l me revient à 

un plus hau t prix. Mais si j'eusse eu l ' h a b i ­

tude de cette manipula t ion , si j 'eusse agi sur 

dcgrandes quanth«s,sà par des opérations suc­

cessives et cont inues , j 'eusse évité beaucoup 
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de pertes que j ' a i essuyées de la part des 

tissus et des vaisseaux , je suis fermement 

très-persuadé que j 'aurois au moins très-

approché du but. 

Comparant le p r i x de cette fécule rouge 

à celui du ca r thame dans le commerce 

et aux autres frais , ainsi qu'au bénéfice 

que les marchands peuvent fa i re , consi­

dérant aussi les résultats que j 'a i obtenus , 

j 'est ime que cette fleur n 'en contient pas 

plus d'un demi pour cen t , mais extensible 

et très-divisé. Cette c o u l e u r peut couvrir 

une grande surface. X,e car thame que j ' a i 

t rai té m'a C e p e n d a n t offert une plus grande 

d iminut ion de p o i d s : c a r , réduit dans les 

opérations (inférieures, et au 1 "moyen d'une 

seconde p e r t e de i g r amme 5 o 8 milligf. à 

2 7 3 g rammes 5 o o n l i lhgr . , riï lie pesoif plus, 

après son trai tement par le carbonate de 

soude , que! ' 2 5 8 g r ammes , ca qui fait 14 

g r a m m e s ïioo rnllli'o-r. de 'm'fr ihs, re'îlra'hti, 

p o u r f.1 r o u g e , z g rammes i_ooo milligr. J: 

il y a encore u n déficit1'•'de1 12 grammes. 

Mais l c o m m e je Faï observé t le ca rbo­

nate de soude enlève encore beaucoup Tîe 

mat ière jaune , et c'est elle qui composé 

ces 12 g rammes . J e les jo indra i donc aux 

parties solubles dans l'eau. 
C'est 
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( i ) Ce se l , par son excès diacide, supplée bien au 

suc de ci tron; il est moins cher et ne gâte point la 

couleur comme fait le vinaigre; mais il a l'incon.véL 

aieut de lui donner une teinte violette. 

Tome XLVIIL V 

C'est celte fécule rouge qui intéresse le 

plus dans le carthame ; car, sa partie co­

lorante jaune , quoique pouvant servir en 

teinture, n'y est pourtant pas employée à 

cause de l'abondance d'autres matières moins 

chères et aussi propres* Les fabricans ds 

rouge végétal la débitent sous deux formes. 

i ° . En liqueur, à la goutle , pu à la 

douzaine de gouttes. El le se trouve dé-? 

layée dans un peu de suo de citron, qui a 

servi à la précipiter, et dont on a t pay 

la décantation , séparé la plu§ grande partie, 

Dans cet état, elle ne se Conserve" pas long-, 

tems; elle se putréfie et se décolore au bout 

de huit ou dix jours : mais elle est d ' un 

usage et plus économique et plus com­

mode. C'est ainsi que l'employent les tein­

turiers en so ie , les imprimeurs sur toile et 

mousseline, les fleuristes et les fabricans 

de fard. P o u r teindre, on en fait un bain 

avec de l'eau et du suc de x i tron , ou de 

la crème de tartre ( i ) ( tartrite acidulé de 

potasse ). 
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2°. En assiettes ou en tasses. On étend 

avec un.e brosse de poils de b la i reau , le 

rouge en l iqueur sur des assiettes ou dejy 

soucoupes de fayance , qu 'on appelle tasses. 

Ces tasses sont chargées de plus ou moins 

de gouttes, ou de couches séchées et ap­

pl iquées successivement , qu i en fixent le 

pr ix . P lus il y a de couches , moins le 

coloris, est b e a u , en raison de l'intensité 

qu i nuit à l'éclat de cette couleur. Les va­

peurs hidrosulfurées ou humides , le long 

contact de l'air m ê m e les couvrent bientôt 

d 'un jaune que l 'on n o m m e vulgairement 

le dore', qu i même devient vert à la longue, 

et qu ' i l f a u t , avant de s'en servir , leur 

enlever par une légère immersion dans l'eau 

froide, qu i en sort teinte de cette couleur. 

Elles servent aux mêmes usages que le 

rouge en l iqueur , mais sont d 'une plus 

graude dépense. Sous cette f o rme , la cou­

leur n 'étant pas susceptible d 'une aussi 

grande al téra t ion, est envoyée au loin chez 

l 'é tranger, et dans nos dépar temens. 

L a fécule rouge du car thame n'est point 

soluble dans l 'eau, mais elle y peut rester 

longtems suspendue, dans u n état de grande 

division. Les alcalis la dissolvent , mais la 

dénaturent . Les carbonates a lca l ins , en la 
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( i ] On p e u t , par ce m o y e n , faire un beau fnrd 

liquide , qui imite et surpasse- même celui qu'on 

nomme vinaigre de ronge t dont l'excipient est aussi 

de l'alcool; cependant on ne peut dire que ce snit 

la même matière colorante, car le vinaigre de rouge 

n'est altéré ni par les alcalis, ni par les carbonate» 

alcalins, qui jaunissent la couleur du carthame. 

V a 

dissolvant , la font passer au jauue. Les 

acides la précipitent de ceux-ci avec des 

phénomènes part iculiers à chacun d'eux. Les 

huiles fixes et volatiles ne la dissolvent 

aucunement . L'alcool la dissout bien , et 

prend une belle couleur rose qu'i l laisse 

sur les corps qu'on y plonge : il ne faut 

point chauffer cette dissolution, car alors 

elle devient moins r i c h e , et tourne à l 'o­

rangé : trois à qua t re gouttes de rouge en 

l iqueur suffisent pour colorer à saturation 

100 grammes d 'alcool; si l'on en met d a ­

vantage l'excès se précipite par le repos (1) . 

L'éther dissout auss i , mais en petite q u a n ­

tité , cette ma t i è re ; la dissolution n'est pas 

d'un aussi beau rose que celle par l'alcool. 

Un peu de cette mat ière brûlée dans u n 

petit apparei l ch imique construit à cet 

effet, a donné très-peu d ' eau , presque point 

de gaz , un peu d 'hu i l e , et une quant i té 
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de charbon égale au tiers de son poids 

Ce charbon s'est brûlé sans donner une 

quant i té appréciable de cendres. 

J e ne répéterai point ici tout c e qui a 

été s i bien exposé ailleurs , sur l'applica­

tion de la couleur rouge du car thame aux 

étoffes ; il me suffit d'avoir fait ces ob-

servalions , que je ne c r o i s pas avoir é é 

encore écrites. J e poursuis m o n examen. 

1. Ayan t relire ces divers produits du 

ca r t hame » pensant q u e les 2.S'ô grammes 

restant n ?étoient plus composés que de subs­

tances terreuses et sa l ines , et de ligneuXj 

j ' a i détruit celui-ci par la combust ion à feu 

ouver t , et j ' en ai eu g g rammes 727 mil­

l ig rammes de cendres ; ce qui indique 

248 g r ammes 274 mil l igrammes de matière 

combustible . 

K. Les cendies n 'ont absolument rien 

donné à l 'eau , mais traitées par l'acide n i ­

tr ique elles ont perdu 2 g r ammes 4 3 i mil­

l igrammes ; la dissolution ne précipitait 

point pa r l'oxalate d ' ammoniaque : la p o ­

tasse caust ique en a séparé un dépôt ter­

r e u x , q u i , après ,avoi r été lavé convena­

b lement , s'est dissous en totalité dans l'acide 
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(1) J'ai cru 'qu'il étoit inutile de m'attaclier à con-

noîLre exactement les quantités précises des sels con­

tenus dans le carlhame , dont la propor.ion , ainsi 

que celle de la matière colorante j a u n e , doit beau­

coup varier. , en raison du modo de préparation que 

reçoit celui-ci j suivant Hassclquist, cité par Iiecknwnn 

V 3 

sulfurique : on n 'a mis de cet acide qu 'à-

peu-près ce qu'il en a fallu pour saturer 

les terres> et cette dissolution saline a pré* 

sente, après une évaporation ménagée , quel­

ques «ristaux de sulfate de magnésie. Un 

peu de potasse ajouté au reste , a donné 

n a i s s a n c e à des cristaux d 'alun. 

L. Les 7 g rammes 294 mi l l igrammes de 

cendres qu i étoient restés ont été traités par 

l'acide mur ia t i q u e : ils on t été réduits à 6 

grammes 199 mil l igrammes. Ce résidu n ' é -

toit composé q u e de silice et de sable. 

L'acide mur ia t ique avoit une couleur verte 

qui y faisoit soupçonner le fer en disso­

lution ; en effet, le prussiate de potasse en 

a précipité 1 g r a m m e 645 mi l l igrammes d$ 

très-beau bleu de Prusse , coi respondam à-

peu-près à ï g r a m m e og5 mi l l igrammes 

d'oxide rouge de fe r , et à 5a6 mi l l igrammes 

do ce métal p u r (1) . 
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et par le rit. Berthollet.' V o y e z Elémcns cfe teinture, 

torn, a , pag. u33. 

M. Une aut re quan ï i t é , 5o g r a m m e s , de 

ca r thame fut soumise , sans aucun trai te­

men t an té r ieur , à la distillation dans l'ap­

pareil usité. Elle a donné très-peu d ' eau , 

beaucoup d 'huile , dont une part ie plus 

épaisse et presque concrète surnageoit l 'au­

tre , de l 'acide acé t eux , e t , ce qui est à 

r e m a r q u e r , du carbonate d 'ammoniaque 

cristallisé aux parois du ballon. Les gaz 

dégages étoient de l 'hydrogène carboné et 

de l 'acide carbonique tenant beaucoup 

d 'huile. I l est resté i 5 g rammes 66 centi­

grammes d 'un charbon i r i s é , q u i , après 

avoir été b r û l é , a laissé 3 grammes 212 

cent igrammes de cendres. Celles-ci traitées 

successivement pa r l ' e a u , pa r l'acide n i ­

t r ique , et par l'acide m u r i a t i q u e , ont 

donné environ 2 decigrammes de muriate 

de potasse , 16 cen t igrammes de sulfate de 

potasse , 5 cent igrammes de sulfate de 

m a g n é s i e , 10 cent igrammes de sulfate de 

c h a u x , 10 cent igrammes de carbonate de 

potasse , 11 dec igrammes d ' a lumine et de 

magnésie qu'on n 'a point appréc iée , 5 3 
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centigrammes de fe r ; le reste étoit de la 

silice et du sable. 

Ne voulant me livrer ici à aucune hy­

pothèse , il ne m e reste qu 'à présenter 

l'exposé raccourci des divers matér iaux que 

j 'a i retirés du car lhame ; il servira de r é ­

sumé à ce qu i précède. 

5oo g rammes de car thame d 'Alexandr ie , 

débarrassé des corps étrangers les plus a p -

p a r e n s , m 'on t fourni : 

Grammes. 

Â Humidité 3 1 , 0 0 0 ou 0 ,06». 

B Poussière composée de débris 

de la plante et de sable. . . 16 ,924 o,o34-

C Matière qui paroît mériter le 

nom d'albumine Yegétale , 

colorée d'un jaune-vert . . 27 ,4^2 o ; o 5 3 . 

D Extrait soluble seulement dans 

l 'eau, composé de matière 

colorante jaune, de sulfate do 

chaux , et de sulfate de p o ­

tasse 121 ,789 Oj24+. 

Il faut y rapporter les 13 

grammes retirés en H . . • 12 ,000 0,024* 

E Extractif soluble dans l'eau et 

dans l'alcool , mêlé de ma­

tière colorante jaune , de mu-

riate et d'acétite dépotasse . • 2 1 , 0 2 3 0 ,042 

y 4 
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F Résine i 5 5 i 7 o,oo3> 

G Cire d'une espèce particulière . 4,5oo 0,009, 

II Matière colorante rouge. . . . a,5oo o ; oo5 . 

I (3orp5 l igneux a4S ,274 , g,<ïyG. 

K Alumine et rnagnésie 2,4^2' ' o,oo5, 

L Oxide rouge de fer i^ogS 1 0,002. 

" ^Sable . . . . '. 1 '. • » • . fyiogi 0,012. 

Tertes ' ' 3 , 3 J 6 0,007. 

5oo,ooo tj'OOO. 
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R A P P O R T 

Fait à la classe des sciences physiques et 

ma thémat iques de l 'Institut nat ional , le 

11 fructidor an X I , 

P a r le cit. B E R T H O L L E T ( i ) , 

Sur les moyens de désinfecter F air. 

LORSQUE Guyton eut aehçvé la lecture de 

Son traité des moyens de désinfecter l'air ( 2 ) , 

la classe .frappée d e l ' importance de l'objet 

dont il venai t de l 'entretenu;,, n o m m a u n e 

commiss ion pour s'occuper de Ja perfection 

de ce$ procédés, et des moyens d 'en propager 

l 'utilité.' 

( ] ) A u nom de la «cammissiondcutf il étoit membre-, 

•avec les, cit. Halle et Vauquelin. r . 

11 • {2) Traité des fliojens de désinfecter l'air , de 'pré­

venir la contagion , et d'en arrêter les progrès , pbr 

L. B. Guyton-Morveau , de l'Institut national., etc. 

seconde édition , 8" . , Par i s , an XI , Bernard, l i­

braire , quai des Augustins , n°. 3 i . 
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Nous avons tardé jusqu 'à présent à nous 

acquit ter du devoir dont elle nous avoit 

chargés , non qu'il existât quelque doute à 

éclaircir, que lque méthode à perfect ionner, 

mais au con t r a i r e , parce que Guyton a 

traité son objet avec un tel soin que nous 

sommes réduits à ne vous en présenter qu 'un 

extrait qui ne cont iendra rien qu 'on ne 

trouve exposé avec beaucoup de clarté dans 

son ouvrage : t ious ne pourrons que vous 

proposer quelques moyens de hâ ter l 'appli­

cation de ses procédés. 

C'est en 1773 , que Guyton fit voir que le 

gaz acide mur ia t ique avoit la propriété de 

détruire l'infection de l'air : jusque-là aucun 

pr incipe de phys ique n'a voit guidé ceux qui 

cherchoient à combat t re son influence dans 

les hôp i t aux , dans les lazarets et dans les 

circonstances accidentelles où elle produisoit 

ses funestes effets. On n'avoit suivi dans le 

choix des moyens que l 'on employoit qu 'une 

indicat ion t rompeuse des sens : c'étoient 

pr inc ipa lement des feux qu i ne pouvoient 

agir que sur une très-petite partie de l'air 

qu ' i l falloit désinfecter, et des aromates qui 

produisoient peu d'effets réels ou qui même 

en avoient de contraires : cependant la com­

bust ion du soufre que l'on joignoit quelque-
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fcvs a ces moyens auroit pu remplir le bu t 

qu'îm se proposoi t , si l'on n'eut employé 

ordinairement cette substance qu 'en t rop 

petite quan t i t é , et si on ne l'eut mêlée le 

plus souvent à des résines ou à des b i t umes , 

qui la changeoient en hydrogène sulfuré. 

L'acide acétique dont on faisoit usage doit 

encore recevoir une exception : lorsqu'il peut 

être appl iqué dans l'état l iquide il est effi­

cace , mais sa foible volatilité limite beaucoup 

l'effet de son évaporation ; et lorsqu'on lui 

fait subir une combustion , il cesse d'avoir 

les propriétés qu'il tient de l'acidité. 

L'expérience que Guyton fit dans u n e 

église à Dijon étoit la plus concluante que 

l'on put désirer : l'église étoit vaste , l 'infec­

tion étoit extrême , u n seul apparei l dans 

lequel le mur ia te de soude fut décomposé 

par l 'acide su l fu r ique , une seule opération 

fit djsparoître toute l'infection. 

L a même année les prisons de Dijon 

éprouvèrent les ravages de cette fièvre q u i 

naît de l 'accumulation des malades ; le sou­

venir récent des effets du gaz acide mur i a -

t ique fit recourir à ce moyen qui fut égale­

men t efficace dans cette circonstance. 

Dès-lors il fut prouvé que le gaz acide 

mur ia t ique détruisoit les effets de la pu t ré -
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fact ion, et ceux qui sont dûs à la trop grande 

accumula t ion des ma lades , et qui rendent 

funestes les maladies les plus simples dont 

ils changent la nature., On dût même con­

clure que toutes les substances qui pouvoient 

cor rompre l ' a i r , quelle qu 'en fut l'origine , 

céderaient à l'efficacité de cet agent. 

Ce trait de lumière éclaira les corps savans. 

L 'Académie des sciences, la Société deméde-

-cine, le Conseil de santé indiquèrent ou 

prescrivirent ce procédé salutaire. Le gou> 

vernement a dans différentes circonstances, 

donné des ordres pour qu'il fut exécuté dans 

les hôpi taux militaires et sur les vaisseaux 

de la Républ ique . Le succès n'a jamais 

t rompé les espérances , lorsqu'on a pu ob­

tenir de le mettre en pra t ique . i 

Cette méthode de désinfecter l 'air a été 

adoptée dans les pays é t r angers , et part icur 

lièrement en Angleterre où les opérations 

du docteur Smith ont acquis beaucoup d'é­

clat, Nous ne rappellerons point la discussion 

de l 'antériorité de découverte : cette propriété 

précieuse est si clairement acquise à Guyton , 

qu ' i l est inutile de s'en occupe r : mais le 

docteur Smi th a employé les vapeurs de 

l 'acide n i t r i que , ce qui indique que la p ro ­

priété de désinfecter appar t ient à tous les 
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( i ) Instruction sur les moyens d'entretenir la sa­

lubrité el de purifier l'air dans les hôpitaux militaires ; 

rédigé par le conseil de santé, en exécution du décret 

du ;4 pluviôse an a, 

acides : il ne s'agit plus que d 'examiner 

lequel mérite la préférence. 

Guyton a soumis cette question à l 'expé­

rience en comparant les effets des différentes 

vapeurs acides sur l'air infecté par la put ré­

faction ; il résulte de ses épreuves : i°. que le 

.gaz mur ia t ique a u n e plus grande expansion 

dans l'espace que le gaz ni t r ique ; ensorte 

que son usage est plus sûr pour les grandes 

p ièces , et sur tout pour les salles élevées ; 

2°. que le dégagement de fa vapeur n i t r ique 

doit être fait à froid, pour qu'elle ne devienne 

pas nuisible à la respiration par le gaz 

ni treux qui se forme à c h a u d ; 3°. que par 

la m ê m e raison , on doit éviter le contact 

de toute substance métal l ique qui pourroit 

décomposer l 'acide. 

Sous ces rapports le gaz mur ia t ique mérite 

la préférence , mais on lui a reproché d'être 

offensif pour la respiration ; ce reproche 

nous paroît peu fondé : l 'un de nous peut 

attester que d'après les ordres donnés par le 

comité de salut pub l i c , l'an 3 ( i ) , on faisoit 
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tous les jours des fumigations d'acide m u r i a -

t ique dans le vaisseau l 'Orient qu i t rans­

portait en Egypte celui dont les glorieuses 

destinées sont devenues les nôtres , et per ­

sonne ne se plaignoit de la moindie incom­

modité : il est à r e m a r q u e r que la flotte, 

toute soumise au m ê m e r é g i m e , fit sa t r a ­

versée , presque sans avoir de m a l a d e s , 

quoiqu'elle fut surchargée de combattans ; il 

en est de même des frégates qui ramenèrent 

le premier Consul. 

Cependant si les malades se trouvoient 

accumulés dans des salles basses , ou si le 

caractère de leur maladie faisoit craindre 

u n e impression facile sur le p o u m o n , il 

serait alors préférable d'employer les fumi­

gations d'acide ni tr ique. 

Eourcroy avoit proposé en 1791 et 1792, 

l 'usage de l 'acide mur ia t ique oxigéné pour 

détruire les substances qui portent l'infec­

t i on , non-seulement dans les hôpi taux, mais 

encore dans les salles de dissection : il l'a 

m ê m e recommandé dans toutes les maladies 

où s'établit une corruption particulière , 

telles q u e les ulcères , et les cancers , et pour 

la destruction de tous les virus, i l a insisté 

depuis-lors sur ces propriétés de l'acide 

mur ia t ique oxigéné dans plusieurs ouvrages, 
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ainsi que dans ses cours aux élèves de méde­

cine où il a m ê m e donné des leçons par t icu­

lières sur les moyens de désinfection : cet 

objet mérite bien , selon l'exemple que nous 

lui devons , d 'entrer dans l 'enseignement de 

la médecine. 

Cru ickshank a introduit depuis plusieurs 

années avec succès , les fumigations d'acide 

mur ia t ique oxigéné dans l 'hôpital de "Wool-

vich. II n 'en falloit pas tant pour engage? 

Jpuyton à soumettre cet agent à ses expé­

riences compara t ives , et il a reconnu qu'i l 

étoit supérieur en raison de sa grande expan-

sibilité et de la prompti tude de ses effets. 

U n e considération de théorie se réuni t 

aux expériences directes pour faire donner 

la préférence à l'acide mur ia t ique oxigéné : 

les acides qu i ne se décomposent pas ou qu i 

se décomposent difficilement, ne font que 

soustraire le pr incipe de l'infection en for­

m a n t avec lui une nouvelle combinaison , 

mais l 'acide mur ia t ique oxigéné doit le dé­

truire par u n effet analogue à celui de la 

combus t ion , et si l 'acide ni tr ique peut pro->-

duire u n semblable effet, cette' propriété 

doit être plus active et plus déterminée dans 

le premier, 

L 'odeur vive et même dangereuse de l'a cida 
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muria t ique ox igéné , lorsque ses vapeurs 

sont condensées , ne doit point en faire 

cra indre l 'application. On sait que dans les 

nombreux ateliers où l'on en fait usage , les 

ouvriers le supportent sans inconvénient 

pour leur santé , dans u n état de conden­

sation beaucoup plus considérable que celui 

qu i est nécessaire pour la désinfection. 

U n e propriété particulière de l'acide m u ­

riat ique oxigéné, c'est que les ingrédiens qui 

le produisent peuvent être conservés d a n | 

un vase , de maniè re que leur action réci*-

proque devienne pour longtems un foyer de 

désinfection en ouvrant le vase qui les con­

tient , sans qu'il soit besoin de les renouveler 

ou d'y appl iquer la chaleur . Guyton lui a 

procuré cet avantage dans la préparat ion 

qu' i l a désignée pa r acide n iur ia t ique oxi­

géné exlemporané.C'est u n mélange d'oxide 

de manganèse et d 'acide ni t ro-muriat ique : 

en ouvrant le flacon qui le cont ient , il se 

répand aussitôt des vapeurs que l'on dirige 

en transportant le vase , que l'on modère , et 

q u e l'on fait cesser à volonté. G-uyton a fait 

construire des appareils de poche q u i , sem* 

blables aux flacons de senteur , ont pour 

celui qui en fait usage l 'utilité bien plus 

grande de le préserver de l 'infection. 

A i n s i , 
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A i n s i , l'acide mur ia t ique oxigéné doit 

être considéré comme le moyen de désin­

fection le plus efficace , et de l 'application 

la plus facile et la plus variée. 

L e gaz acide mur ia t ique dégagé du mu-

riate de soude par l 'acide sulfurique doit 

être regardé comme très - efficace et peut 

être employé avec conf iance, sur-tout lors­

que l'on a de grands édifices à désinfecter. 

La vapeur n i t r ique dégagée à froid du 

nitrate de potasse par l 'acide s u l f u r i q u e , 

a beaucoup d'efficacité, mais elle est moins 

expansible : c o m m e la respiration en est 

moins affectée, elle peut être préférable 

dans le cas où le p o u m o n demande des 

ménagemens part icul iers . 

L e gaz formé par la combust ion d u 

soufre seroit trop contra i re à la resp i ra ­

t i on ; mais il peut être employé avec succès 

pour les fumigations des vêtemens et autres 

objets infectés. 

L 'ac ide acét ique et les autres acides vé ­

gétaux ne sont efficaces q u e lorsqu'ils sont 

employés en lotion. 

Les procédés sont si simples qu ' une l é ­

gère indication suffit à ceux qui voudront 

en faire usage. 

Tome XLV11I. X 
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P o u r dégager le gaz acide muriat ique 

p a r le moyen de l'acide su l fu r ique , la 

proport ion du mur ia t e de soude et de 

l 'acide sulfurique est de i 5 du p r e m i e r , 

et de 12 du dernier. Le sel est supposé 

dans un état u n peu h u m i d e , et l 'acide a 

u n e pesanteur spécifique qu i est à celle 

de l 'eau c o m m e 17 à 10. 

Ce procédé doit être exécuté d 'une ma­

nière différente, lorsque l'on veut désin­

fecter u n lieu qui n'est pas h a b i t é , ou 

lorsque l'on fait l 'opération au mil ieu de 

personnes qui ne doivent pas en souffrir 

d ' incommodi té . Dans la p remière circons­

t a n c e , on intercepte autant qu ' i l est pos­

sible les issues au g a z ; on fait l 'opération 

dans une capsule de verre au bain de 

sable échauffé. Dans le second ca s , on se 

passe de toute chaleur , on promène l 'ap­

pareil ( ce qu i est avantageux pour toutes 

les fumigations acides ) , et il est conve-1 

nable de n'ajouter l 'acide que pa r partie. 

Les quant i tés des ingrédiens doivent va­

rier selon l 'étendue et l 'espace ; l 'expérience 

a fait voir que trois k i logrammes de m u ­

r ia te de soude éloient suffisans pour pu­

rifier complet tement , et en une seulq fumi­

gat ion , l 'air d 'une église dont la capacité 
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étnit d 'environ i5ooo mètres cubes : pour 

une c h a m b r e de 35 mètres cubes il n e 

faut que 19 g r ammes de ruuriate de soude 

et i5 d 'acide. ' , • 

La vapeur de l 'acide ni t r ique doit être 

dégagée à froid ; les proportions sont i5 

grammes de nitrate de potasse et au t an t 

d 'acide sulfurique pour une c h a m b r e de. 

r>5 mètres cubes. S i ' l'on opère dans u n 

espace qui* exige de plus grandes doses , 

il faut mult ipl ier les capsules et non pas 

r éun i r les quant i tés dans u n seul vase , pour 

éviter les vapeurs rouges. 

Pour le gaz mur ia t ique oxigéné , o n 

mêle 2 parties d'oxide de manganèse pul­

vérisé avec 10 part ies de mur ia le de 

soude ; on verse dessus 6 parties d 'acide 

su l fu r ique , auque l on ^ mêlé aupa ravan t 

4 parties d'eau L'opérat ion se fait à froid-

Si ces parties sont des décagrammes , les 

quant i tés indiquées conviendront pour u n e 

salle de dix lits. 

,Les doses que l'on vient de prescrire 

peuvent paraî t re très-fortes en les c o m ­

paran t à celles des substances qui sont 

employées dans les procédés qui précèdent ; 

mais cette différence est due à ce qu 'on 

n 'obtient qu 'une part ie de la d é c o m p o s a 
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l ion en opérant à froid, pr incipalement à 

cause de l'eau- qu 'on est obligé d'ajouter 

p o u r éviter u n dégagement t rop t u m u l ­

tueux. On ne peut douter que s i , lorsque 

fact ion à froid est t e r m i n é e , on plaçoit 

le viase sur u n ba in de sable échauf fé , 

des doses beaucoup plus foibles ne puissent 

suffire. 

Guyton presc r i t , pour l 'acide extempo-

ranéi de mettre qua t r e g rammes d'oxide 

de manganèse dans u n flacon de la conte­

nance, de trois déci l i t res , dont on rempli t 

les deux tiers d'acide ni t ro-muriat ique.Après 

avoir agité le vase , le gaz s'en dégage 

bientôt avec vivacité on fait cesser cet 

effet lorsqu'on le juge à p r o p o s , en fixant 

le bouchon du flacûn pa r nés moyens qu'il 

est facile d ' imaginer , pour qu' i l puisse! 

résister à l 'expansion du gaz. L e même 

flacon conserve longtems sa propr ié té , sans 

qu 'on soit obl igé d'en renouveller les in-

grédiens. 

'- Des vases pa re i l s , d 'une grandeur p ro ­

port ionnée aux effets que l 'on doit en ob ­

t en i r , peuvent ê t re d 'une grande utilité 

pou r tenir dans u n état de désinfection 

des salles où se t iouvent accumulés des 

lits de ^malades, ou qu i renferment quel-
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qu'autre cause de corruption , par exemple , 

des salles de dissection. Ils sont commodes 

à l ' insouciance ou à la paresse : car ils 

n'exigent , pendant longtems , d'autre soin 

que celui de les ouvr i r , de les fe rmer , et 

lout au plus de les déplacer. 

Comment se fait-il que des moyens si 

efficaces , si simples et si peu dispendieux 

aient été négligés dans des épidémies et des 

contagions récentes et désastreuses ? On peut 

répondre à cette question par l 'histoire de 

toutes les découvertes , mais il est de notre 

devoir de chercher les moyens de propager 

l'utilité de celle-ci, et il convient d 'examiner 

d'abord quelles doivent être les limites de 

son application. 

II est constant que lorsque les malades 

sont accumulés dans un lieu où l'air ne se 

renouvelle pas fac i lement , leur maladie dégé­

nère , et p rend u n caractère de mal igni té 

qui les a fait désigner par les noms de fièvre 

d 'hôpital , de lièvre des pr isons. 

I l est constant encore que les personnes 

saines, lorsqu'elles sont réunies longtems 

dans des édifices peu aérés, éprouvent dans la 

santé des altérations qu i se rapprochent de 

plus en plus de ces premières malad ies , et 

qui ne peuvent être expliquées que p a r la 
• y 3 
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seule d iminut ion du gaz oxigéné dans l'air 

qu'elles respirent. 

Ne p e u t - o n pas conclure de ces faits que 

m ê m e dans l'état s a i n , il se fait soit par la 

t r ansp i ra t ion , soit par la respi ra t ion , une 

émana t ion vaporeuse qui altère les propriétés 

vilaîes de l ' a i r , d 'une manière analogue à 

celle des substances qui entrent en putré­

faction ? Cette émanat ion est même assez 

forte dans quelques individus pour affecter 

désagréablement l'odorat. 

Ainsi cette cause qui est suivie d'effets 

• ca lannteux lorsqu'elle agit avec énergie , 

doit produire dans des circonstances moins 

favorables à son ac t ion , des altérations de 

santé qui sont moins prononcées , qui se 

dégu benl et dont on cherche la source ai l­

leurs. 

N'est-ce point à l'altération produite par 

ces vapeurs que pourroient être dûs le dépé­

rissement et la mort d<s enfans que l'on 

nourr i t dans u n lieu c o m m u n , et dont on a 

t rop cherché la raison dans le régime ali­

menta i re ? Ces tendres victimes peuvent 

succomber sous une cause physique qui 

seroit impuissante contre des organes plus 

vigoureux. 

Si pous appl iquons à ces circonstances où 
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les émanat ions exercent une action m ê m e 

douteuse, les moyens dont nous avons r e ­

connu l'efficacité lorsque ces émanations ont 

une grande énergie , et dont l ' innocuité est 

également p r o u v é e , nous pourrons sans 

inconvéniens prévenir et reconnoître tous 

les effets de l'infection. 

Il est des maladies contagieuses dont la 

cause matérielle a une origine et u n carac-

tère encore i n c o n n u s , l 'expérience a déjà 

fait voir qu'elle avoit beaucoup d'analogie 

avec celles cpji produisent u n e aut re infec-f 

tion. C'est donc dans les moyens qui p e u ­

vent détruire celle-ci que l'on doit avoir le 

plus de confiance; ainsi l'acide mur ia t ique 

oxigéné doit dénaturer ces funestes combi ­

naisons comme il dénature les part ies colo­

rantes , les molécules odorantes , les émana­

tions putrides. 

Déjà cette propriété de l 'acide mur ia t ique 

oxigéné a été appl iquée aux ulcères , et aux 

foyers extérieurs de corrupt ion avec u n 

succès qui doit engager à faire de nouvelles 

tentatives : l 'analogie doit conduire à diriger 

encore ces tentatives vers les altérations 

putr ides qui s'établissent dans l 'estomac et 

les intestins , mais avec la prudence q u ' i m ­

pose la délicatesse de ces organes. 

X 4 
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Mais en rappel lan t cette extension de* 

méthodes qui sont propres à la désinfection , 

nous n 'avons pour but que d'engager aux 

épreuves qui peuvent constater toute l'éten­

due de leur utilité ; ce que l'on peut regarder 

comme suffisamment é tabl i , et ce qui nous 

engage par conséquent à proposer des m e ­

sures au g o u v e r n e m e n t , c'est l'efficacité de 

leur application aux effets délétères des 

émanat ions putrides t et de celles qu i prove­

nan t de l 'accumulat ion des ma lades , ou 

m ê m e des h o m m e s sa ins , produisent ou 

dénaturent leurs maladies. Tous les p r i n ­

cipes contagieux ont u n tel rapport avec ces 

émanat ions que l'on doit sans doute leur 

opposer les mêmes moyens. 

Ce que nous avons établi pour l'espèce 

h u m a i n e doit s 'appliquer aux maladies des 

a n i m a u x domestiques qui paroissent pro­

venir d 'une infection part iculière de l'air des 

écuries et des étables mal aé rées , ou d 'une 

contagion. 

JNous proposons à la classe d'inviter le 

g o u v e r n e m e n t , i e . à ordonner qu' i l sera 

fait habi tuel lement des fumigations acides-

dans les lazare ts , dans toutes les salles d 'hô­

p i taux civils et mili taires , et dans celles des 

hospices d 'enfans de la p a t r i e , ainsi q u e 
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( i ) La classe a approuvé ce rapport, en a adopté 

les conclusions, et arrêté <jue le c* Guy ion seroit i n ­

vité à rédiger une exposition abrégée de sa méthode. 

dans tous les vaisseaux de, la Républ ique 

qui seront en navigation ; 2° . à engager les 

professeurs de médecine c l in ique , et ceux 

des écoles vétérinaires à donner tous les ans 

à leurs élèves u n e leçon prat ique sur les 

moyens de désinfection ( i ) . 
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De Pus'age de Taréomètre universel, 

inventé et exécuté en l'an 1 1 ( i8o3 ) , 

P a r A S S I E R P E R R I C A T fils a î n é , 

Ingénieur, et membre de la Société des sciences et 

arts , pour la construction des instrumens en verre , 

• de physique et de chimie , successeur de feu Bet-

t a l l y , et associé de la v e u v e , demeurant rue des 

Prêtres-St.-Germain-l'Auxerrois , a°. 7 , près le 

pont Neuf , à Paris. 

CET a réomètre porte trois échelles ou 

graduat ions , appropriées à trois espèces de 

l i qu ide , et une quatr ième échelle pour in­

diquer la tempéra ture a u moyen d'un ther­

momèt re au mercure que porte l ' instrument. 

L a première échelle dont le premier 

terme 10 est fixé vers le mil ieu de la t ige , 

finit vers le fumt par 60 à 80 degrés ; elle 

sert à reconnoî t re les diverses pesanteurs 

ou légèretés spécifiques de l 'eau disti l lée, 

des eaux-de -v ie , de l'alcool ou esprit-de­

vin , et de l 'éther. La pesanteur de l'eau 

distillée , est ici représentée par i o ° . Il ne 

faut po in t , pour faire usage de cette échelle, 
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à l'effet de peser les fluides que l'on vient 

d ' énoncer , ajouter le poids supplémentai re 

ou plongeur , destiné à la troisième échelle. 

La seconde échel le , r emarquab le par sa 

br ièveté , commence au même point de la 

longueur de la tige que 10 , premier terme 

de la première échel le , son premier terme ; 

o représente aussi l 'eau distillée ; ses de­

grés montan t de bas en haut jusqu'à i5 

environ , ind iquent la légèreté des vins et 

vinaigres ; ceux en descendant servent à 

faire conno î t r e , dans ces mêmes fluides , 

la pesanteur supérieure à celle de l 'eau 

distillée ; pour cet u s a g e , le plongeur est 

encore inutile. 

Enfin la troisième échelle, dont le p re­

mier terme o est situé au sommet de la 

t ige , et qu i comprend jusqu'au bas environ 

70 à 80 divisions ou degrés , est destinée 

à indiquer des pesanteurs spécifiques très-

supérieures à celle de l 'eau distillée, ce qui 

nécessite une augmentat ion de poids dans 

l ' instrument , afin qu ' i l puisse s'enfoncer 

dans ceîle-ci jusqu 'au point du o de cette 

échelle ; on produit cet effet au moyen 

d 'un second lest qui s 'accroche à l ' instru­

ment , et que l 'on n o m m e plongeur. Ce poids 

est placé dans une casse particulière de celui 
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de l ' a réomètre ; lorsqu' i l en est lesté, il sert 

à connoître , au moyen de cette troisième 

échelle , les pesanteurs spécifiques des eaux 

chargées de sels , des eaux fortes , des 

acides vitrioliques , et des sirops , suivant 

l 'aréomètre de Baume. 

I l est suuer l lu de s'arrêter sur l ' u t i l i 4 é , 

bien sentie sans d o u t e , du thermomètre 

ajouté à l ' ins t rument ; on se contentera d 'ob­

server ici que l'on p L . u t , en généra l , ajouter 

u n degré à la pesanteur spécif ique, c'est-à-

dire aux graduations de hau t en bas , et 

soustraire u n degré à la légèreté , c'est-à-dire 

à celle de bas en h a u t , par chaque 5 e . degré 

d'élévation de t empé ra tu r e , et vice versa. 

Le cit. Assier Perr icat fils réi tère aux chi­

mis te s , physiciens et a m a t e u r s , qu' i l est le 

seul pour là construction et la perfection du 

gravimètre en v e r r e , d u cit Guyton , et qu'il 

n ' a jamais cessé d'en construire depuis le 

décès de feu Betfally, et depuis qu' i l est asso­

cié avec la veuve ; on en t rouvera tou jours 

en leur laboratoire, ainsi que des balances de 

Nicholson et de F a r e n h e i t , et des n o u ­

veaux fotomètres, mesure lumière ou ther­

momèt re à a i r , et toutes sortes d'appareils 

de chimie et de physique. 
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A N N O N C E S . 

Jiecueil polytechnique. Ouvragé traitant tout ce qui 
a rapport a u i ponts et chaussées , canaux de naviga­
tion , ports îridritimes, dessèchement des marais, m a ­
nufactures , arts mécaniques, et constructions civiles 
de France , en général. 

Cet ouvrage se livre à jours indéterminés aux 
souscripteurs, par cahier, tous les mois : on y insère 
les plans, mémoires e t -av i s , ou observations relative» 
à son institution, les lois et arrêtés du gouvernement, 
discussions , rapports et décisions des différentes admi­
nistration?, sur tous ces objets. 

On souscrit pour cet ouvrage , en s'adressant direc­
tement au din-cleuf, rue Bardubec n°. 2, au m a r a i s , 

où toutes lettres , paquets- et avis , doivent maintenant 
être adressés francs da 'port. 1 

On souscrit également chez Gœurj, I iWaire , qliai 
des Augnst ins , rt°. 47-

Dèlavillè , marchand papetier, rue de I à M o n n o i e , 
n". l î . 

Oesenne, libraire, au'palais du Tribuaat ; et chez 
tous lus correspondans qui ont soin de se faire con-
noître. 

Chaque souscripteur recevra , francs' p o r t , d ix-
huit cahiers avec gravures , quidoivent faire le premier 
v o l u m e de cet ouvrage, tel qu'il a été annoncé , 
moyennant ar francs; p l u s , pour -des cahiers parti­
culiers , 3 francs. 

fable générale des articles contenus dans les v ingt-
six derniers volumes du Journal de physique , depuis 
1787 jusqu'en 180.2, pour faire suite à celle qui est 
imprimée à la fin du second volume de l'année 1786 ; 
par L. Cotte , membre de plusieurs sociétés savantes. 
Paris an XII. i v. in-4°-: p r i x , 4 IV. ^ e t , franc 
de port , i fr. 60 cen. à Paris chez J. J. F u c h s , 
l ibrjire, rue des Mulliurins, hôtel de Cluny , n°. 334. 
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Premier Cahier. 

E s s a i sur le rapport entre les pesanteurs spécifiques , 
les forces et les valeurs des liqueurs spiritueuses , 
avec des tables, etc. ; par ALhins et compe. Exlrait 
par lo cit. Riffaull. Pag- -> 

R e c h e r c h e s inédico-chimiqu,es sur les venus et les 
principes des c&ulharides ; par le cit. II. Beaupoil. 
Extrait par le cit. Déyeux. 2 9 

L e t t r e de M. Junius Poggi,aa cit. Guyton-Iïïorvesu, 
sur l'usage des fumigations d'acides minéraux, par­
ticulièrement <̂ ans les épizooties. 43 

P r o c é d é po,ur extraire le ŝ il à base de chaux que 
contient le quinquina jaune; par le cit. Deachamps , 
de Lyon, - 65 

O b s e r v a t i o n s sur la nature des humeurs de l'œil ; 
par M. fâ. Chenavix. Extraij par Je cit. Guyton. y4 

^ M é m o i r e sur le sulfate de magnésie que l'on fabrique 
au mont de la Guardia , en L i g u i i e , par le cit» Jo~ 
seph Mujon. Extrait par le cit, Guyton. 79 

T r a i t é théorique et pratique sur l'art de faire et d'ap­
pliquer les yernis sur les difieren» genres de pein­
ture , pnr impression et en décoration , ainsi que sur 
les couleurs simples et composées , elc ; par P, J'\ 
Tingrj , de Genève. Extrait par le cit. Berlhollet. 

8 4 

S u i t e de l'extrait de la Bibliolhèjjue italienne ; par le 
cit. Gu\ ton. ç8 

1 ° . Précis de quelques expériences analytique*!? 
sur le seigle ergoté, etc. ; par le cit. Bonvoisin , Id. 

a°. Extrait des expériences galvaniques du cit. 
lioüfti , sur des animaux. 101 

3°. Sur la vertu stimulante du camphre dans les 
végétaux; par le cit. Julio. 102 

4". Sur la vitesse du fluide galvanique ; par 1» 
cit. Fasscdi-Eandi. Id. 
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5° . Sur l'acide boracique et les Jïfferens borates 
qu'on trouve dans les lagonî du Voltefrano , et des 
environs de Sienne; par M. Mascagni, i o3 

L E T T R E de M. Gariga, aux Rédacteurs des Annales 
de chimie. i o 4 

E X A M E N d'un moyen proposé }юиг rendre l'eau de la 
met propre au blanchissage du linge'et des hardeâ 
eans le secours du savon , par le cit. Gci)ion. 108 

Deuxième Cakier. , 1 

S U I T E de l'essai sur le rapport e n t r e les pesanteurs 
spécifiques, les- forces et lea valeurs d e s liqueurs 
spiritueuses, avec des tables, etc . ; par Alhins et 
c o m p ' . Ex Irait par le pit. Rjjfaidt. 11З 

E X T R A I T d'un mémoire sur le b é n i de Saxe , ou agus-
tite 1, par le cit. Kauquelin. i 3 4 

I N T R O D U C T I O N à la p h y s i q u e terrestre par les fluides 
expansibles; р и г / . A. f)elw. (Extrai t . ) 138 

J Î O T I C Z sur la c a u s e des c o u l e u r s d i f férentes qu 'a f fec ­
tent cer ta ins Sels de p l a l i n e ; par le c i t . 11. /Л Col-
let-Descostils. '" 1ЙЗ 

E X T A . V I T d'un m é m o i r e sur le p la t ine ; par les cif. 
Fourcroy et КаиццеИп. 177 

S U I T I ; de l'extrait de la Bibliothèque i t a l i e n n e , par le 
cit. Guy ton. , 185 

1°. Lettre de / . tlasorï su cit . Guylon-Morvcau 
sur quelques tent-itives faites arec les fumigations 
sur la contagion é p i z o o t i q U c . Id. 

?. e . Sur l'influence de l'oxigène dans la germina­
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